
HAL Id: hal-03297556
https://hal.univ-lorraine.fr/hal-03297556v1

Submitted on 23 Jul 2021

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

La prise en charge d’une femme épileptique en âge de
procréer : les difficultés rencontrées lors de la

contraception et de la préparation d’une grossesse
Justine Serranelli

To cite this version:

Justine Serranelli. La prise en charge d’une femme épileptique en âge de procréer : les difficultés
rencontrées lors de la contraception et de la préparation d’une grossesse. Sciences pharmaceutiques.
2018. �hal-03297556�

https://hal.univ-lorraine.fr/hal-03297556v1
https://hal.archives-ouvertes.fr


 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

AVERTISSEMENT 
 
 

Ce document est le fruit d'un long travail approuvé par le jury de 
soutenance et mis à disposition de l'ensemble de la 
communauté universitaire élargie. 
 
Il est soumis à la propriété intellectuelle de l'auteur. Ceci 
implique une obligation de citation et de référencement lors de 
l’utilisation de ce document. 
 
D'autre part, toute contrefaçon, plagiat, reproduction  illicite 
encourt une poursuite pénale. 
 
Contact : ddoc-thesesexercice-contact@univ-lorraine.fr 
 
 
 
 
 

LIENS 
 
 
Code de la Propriété Intellectuelle. articles L 122. 4 
Code de la Propriété Intellectuelle. articles L 335.2- L 335.10 
http://www.cfcopies.com/V2/leg/leg_droi.php 
http://www.culture.gouv.fr/culture/infos-pratiques/droits/protection.htm 



 

UNIVERSITE DE LORRAINE 

2018 

 

FACULTE DE PHARMACIE 

THESE 
présentée et soutenue publiquement 

le, 29/06/2018 sur un sujet dédié à : 

 

 

LA PRISE EN CHARGE D’UNE FEMME EPILEPTIQUE EN AGE DE 

PROCREER : LES DIFFICULTES RENCONTREES LORS DE LA 

CONTRACEPTION ET DE LA PREPARATION D’UNE GROSSESSE 
 

 

pour obtenir 

 

le Diplôme d'Etat de Docteur en Pharmacie 

par Justine SERRANELLI 

née le 22/07/1991 

 

 

Membres du Jury 

 

 
Président : M. DUPUIS François   Maître de Conférences 

Directeur : M. FERRARI Luc   Professeur des universités 

Juges :  Mme. BERTRAND Isabelle  Maître de Conférences 

 Mme. SCLAPARI Stéphanie  Pharmacien 



UNIVERSITÉ DE LORRAINE 

FACULTÉ DE PHARMACIE 

Année universitaire 2017-2018 
DOYEN 

Francine PAULUS 

Vice-Doyen/Directrice des études 

Virginie PICHON 

Conseil de la Pédagogie 

Présidente, Brigitte LEININGER-MULLER 

Vice-Présidente, Alexandrine LAMBERT 

Collège d'Enseignement Pharmaceutique Hospitalier 

Présidente, Béatrice DEMORE 

Commission Prospective Facultaire 

Président, Christophe GANTZER 

Vice-Président, Jean-Louis MERLIN 

Commission de la Recherche 

Président, Raphaël DUVAL 

Responsables de la filière Officine 
 

Caroline PERRIN-SARRADO 

  
Julien GRAVOULET 

Responsables de la filière Industrie 
 

Isabelle LARTAUD, 

  
Jean-Bernard REGNOUF de VAINS 

Responsables de la filière Hôpital 
 

Béatrice DEMORE 

  
Marie SOCHA 

Responsable Pharma Plus ENSIC 
 

Jean-Bernard REGNOUF de VAINS 

Responsable Pharma Plus ENSAIA 
 

Raphaël DUVAL 

Responsable Pharma Plus ENSGSI 
 

Igor CLAROT 

Responsable de la Communication 
 

Marie-Paule SAUDER 

Responsable de la Cellule de Formation Continue Béatrice FAIVRE 

et individuelle 
  

Responsable de la Commission d'agrément François DUPUIS 

des maîtres de stage 
  

Responsable ERASMUS 
 

Mihayl VARBANOV 

DOYENS HONORAIRES 
  

Chantal FINANCE 
  

Claude VIGNERON 
  

PROFESSEURS EMERITES 
  

   
Jeffrey ATKINSON 

  
Jean-Claude BLOCK 

  
Max HENRY 

  
Alain MARSURA 

  
Claude VIGNERON 

  
PROFESSEURS HONORAIRES 

 
MAITRES DE CONFERENCES HONORAIRES 

Pierre DIXNEUF 
 

Monique ALBERT 

Marie-Madeleine GALTEAU 
 

Mariette BEAUD 

Thérèse GIRARD 
 

Gérald CATAU 

Michel JACQUE 
 

Jean-Claude CHEVIN 

Pierre LABRUDE 
 

Jocelyne COLLOMB 

Vincent LOPPINET 
 

Bernard DANGIEN 

Alain NICOLAS 
 

Marie-Claude FUZELLIER 

Janine SCHWARTZBROD 
 

Françoise HINZELIN 

Louis SCHWARTZBROD 
 

Marie-Hélène LIVERTOUX 

  
Bernard MIGNOT 

  
Jean-Louis MONAL 

  



ASSISTANTS HONORAIRES 
 

Blandine MOREAU 

  
Dominique NOTTER 

Marie-Catherine BERTHE 
 

Christine PERDICAKIS 

Annie PAVIS 
 

Marie-France POCHON 

  
Anne ROVEL 

  
Gabriel TROCKLE 

  
Maria WELLMAN-ROUSSEAU 

  
Colette ZINUTTI 

ENSEIGNANTS Section CNU* Discipline d'enseignement 

 
PROFESSEURS DES UNIVERSITES - PRATICIENS HOSPITALIERS 

   
Danièle BENSOUSSAN-LEJZEROWICZ 82 Thérapie cellulaire 

Jean-Louis MERLIN 82 Biologie cellulaire 

Jean-Michel SIMON 81 Economie de la santé, Législation pharmaceutique 

Nathalie THILLY 81 Santé publique et Epidémiologie 

PROFESSEURS DES UNIVERSITES 
  

   
Christine CAPDEVILLE-ATKINSON 86 Pharmacologie 

Igor CLAROT 85 Chimie analytique 

Joël DUCOURNEAU 85 Biophysique, Acoustique, Audioprothèse 

Raphaël DUVAL 87 Microbiologie clinique 

Béatrice FAIVRE 87 Hématologie, Biologie cellulaire 

Luc FERRARI 86 Toxicologie 

Pascale FRIANT-MICHEL 85 Mathématiques, Physique 

Christophe GANTZER 87 Microbiologie 

Frédéric JORAND 87 Eau, Santé, Environnement 

Isabelle LARTAUD 86 Pharmacologie 

Dominique LAURAIN-MATTAR 86 Pharmacognosie 

Brigitte LEININGER-MULLER 87 Biochimie 

Pierre LEROY 85 Chimie physique 

Philippe MAINCENT 85 Pharmacie galénique 

Patrick MENU 86 Physiologie 

Jean-Bernard REGNOUF de VAINS 86 Chimie thérapeutique 

Bertrand RIHN 87 Biochimie, Biologie moléculaire 

 
MAITRES DE CONFÉRENCES DES UNIVERSITÉS - PRATICIENS HOSPITALIERS 

   
Béatrice DEMORE 81 Pharmacie clinique 

Alexandre HARLE 82 Biologie cellulaire oncologique 

Julien PERRIN 82 Hématologie biologique 

Loïc REPPEL 82 Biothérapie 

Marie SOCHA 81 Pharmacie clinique, thérapeutique et biotechnique 

MAITRES DE CONFÉRENCES 
  

   
Sandrine BANAS 87 Parasitologie 

Xavier BELLANGER 87 Parasitologie, Mycologie médicale 

Emmanuelle BENOIT 86 Communication et Santé 

Isabelle BERTRAND 87 Microbiologie 

Michel BOISBRUN 86 Chimie thérapeutique 

François BONNEAUX 86 Chimie thérapeutique 

Ariane BOUDIER 85 Chimie Physique 

Cédric BOURA 86 Physiologie 

Joël COULON 87 Biochimie 

Sébastien DADE 85 Bio-informatique 



Dominique DECOLIN 85 Chimie analytique 

Roudayna DIAB 85 Pharmacie galénique 

Natacha DREUMONT 87 Biochimie générale, Biochimie clinique 

Florence DUMARCAY 86 Chimie thérapeutique 

François DUPUIS 86 Pharmacologie 

Reine EL OMAR 86 Physiologie 

Adil FAIZ 85 Biophysique, Acoustique 

Anthony GANDIN 87 Mycologie, Botanique 

Caroline GAUCHER 86 Chimie physique, Pharmacologie 

Stéphane GIBAUD 86 Pharmacie clinique 

Thierry HUMBERT 86 Chimie organique 

Olivier JOUBERT 86 Toxicologie, Sécurité sanitaire 

 
 
 

ENSEIGNANTS (suite) 

 
 
 

Section CNU* 

 
 
 

Discipline d'enseignement 

Alexandrine LAMBERT 85 Informatique, Biostatistiques 

Julie LEONHARD 86/01 Droit en Santé 

Christophe MERLIN 87 Microbiologie environnementale 

Maxime MOURER 86 Chimie organique 

Coumba NDIAYE 86 Epidémiologie et Santé publique 

Marianne PARENT 85 Pharmacie galénique 

Francine PAULUS 85 Informatique 

Caroline PERRIN-SARRADO 86 Pharmacologie 

Virginie PICHON 85 Biophysique 

Sophie PINEL 85 Informatique en Santé (e-santé) 

Anne SAPIN-MINET 85 Pharmacie galénique 

Marie-Paule SAUDER 87 Mycologie, Botanique 

Guillaume SAUTREY 85 Chimie analytique 

Rosella SPINA 86 Pharmacognosie 

Sabrina TOUCHET 86 Pharmacochimie 

Mihayl VARBANOV 87 Immuno-Virologie 

Marie-Noëlle VAULTIER 87 Mycologie, Botanique 

Emilie VELOT 86 Physiologie-Physiopathologie humaines 

Mohamed ZAIOU 87 Biochimie et Biologie moléculaire 

PROFESSEUR ASSOCIE 
  

   
Julien GRAVOULET 86 Pharmacie clinique 

Anne MAHEUT-BOSSER 86 Sémiologie 

   
PROFESSEUR AGREGE 

  
   

Christophe COCHAUD 11 Anglais 

   
*Disciplines du Conseil National des Universités : 

  
80 : Personnels enseignants et hospitaliers de pharmacie en sciences physico-chimiques et ingénierie appliquée à la santé 

81 : Personnels enseignants et hospitaliers de pharmacie en sciences du médicament et des autres produits de santé 

82 : Personnels enseignants et hospitaliers de pharmacie en sciences biologiques, fondamentales et cliniques 

85 ; Personnels enseignants-chercheurs de pharmacie en sciences physico-chimiques et ingénierie appliquée à la santé 

86 : Personnels enseignants-chercheurs de pharmacie en sciences du médicament et des autres produits de santé 

87 : Personnels enseignants-chercheurs de pharmacie en sciences biologiques, fondamentales et cliniques 

   
   

11 : Professeur agrégé de lettres et sciences humaines en langues et littératures anglaises et anglo-saxonnes 

  



  

 
 
 
 
 
 
 
 

SERMENT DES APOTHICAIRES  
 
 
 

 
 
 
 

je jure, en présence des maîtres de la Faculté, des conseillers de 
l’ordre des pharmaciens et de mes condisciples : 
 
 

Ð’ honorer ceux qui m’ont instruit dans les préceptes de 
mon art et de leur témoigner ma reconnaissance en 
restant fidèle à leur enseignement. 
 

Ð’exercer, dans l’intérêt de la santé publique, ma 
profession avec conscience et de respecter non 
seulement la législation en vigueur, mais aussi les règles 
de l’honneur, de la probité et du désintéressement. 
 

Ðe ne jamais oublier ma responsabilité et mes devoirs 
envers le malade et sa dignité humaine ; en aucun cas, je 
ne consentirai à utiliser mes connaissances et mon état 
pour corrompre les mœurs et favoriser des actes 
criminels. 
 
 

Que les hommes m’accordent leur estime si je suis fidèle à mes 
promesses. 
 
 

Que je sois couvert d’opprobre et méprisé de mes confrères si j’y 
manque. 

 
 

 



  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

« LA FACULTE N’ENTEND DONNER AUCUNE APPROBATION,  
NI  IMPROBATION AUX OPINIONS EMISES DANS LES 
THESES,  CES OPINIONS DOIVENT ETRE CONSIDEREES 
COMME PROPRES A LEUR AUTEUR ».  



Remerciements  
 

 

A Mon président de thèse  

Monsieur François DUPUIS, 

Pour m’avoir fait l’honneur de présider ce jury de thèse  
Pour la qualité de vos enseignements durant toutes ces années universitaires 
Veuillez trouver ici l’expression de mon profond respect 
 

A mon directeur de thèse,  

Monsieur Luc FERRARI 

Pour m’avoir fait l’honneur d’accepter et d’encadrer cette thèse 
Pour votre disponibilité et vos conseils précieux 
Veuillez trouver ici l’expression de ma profonde gratitude  
 

Aux membres du jury  

Madame Isabelle BERTRAND 

Pour m’avoir fait l’honneur d’accepter de participer à ce jury de thèse.  
Pour votre enseignement à la faculté et les connaissances que vous m’avez permis 
d’acquérir 
Veuillez trouver ici le témoignage de mon profond respect. 

Madame Stéphanie SCLAPARI 

Pour avoir accepté de juger ce travail  
Pour vos précieux conseils et votre soutien 
Veuillez trouver ici le témoignage de ma plus respectueuse gratitude  
 

A mes parents  

Pour m’avoir permis de devenir celle que je suis aujourd’hui 
Pour avoir toujours fait passer le bonheur de vos enfants avant le reste et nous avoir 
permis de faire de belles études. 
Maman, pour tous ces moments où tu as su arrêter le temps pour m’épauler dans 
mes révisions  
Papa, pour tous tes alexandrins d’encouragements avant chaque examen 
Avec tout mon amour, ma réussite est aussi la vôtre et je vous dédie aujourd’hui cette 
thèse  
 



A mon frère  

Théo 

Pour ta force et ton courage que tu as su me transmettre au bon moment  
Pour ta joie de vivre et ton humour inébranlable.  
Je suis ta plus grande fan et je suis fière de l’homme que tu es devenu. Je t’aime 
 

A mes grands parents  

Mami pour tous nos fous rires, ta générosité et ton authenticité 
Papi, Pépère et Mémère partis trop tôt j’espère que de là-haut vous êtes fière de moi 
 

A ma famille  

Pour votre bienveillance durant toutes ces années,  
A mes oncles et tantes qui ont aidé mes parents à me faire grandir  
A tous mes cousins et cousines pour toutes nos bêtises (que j’ai été rapporter) 
A Solange et Flo pour leur soutien et leur relecture de cette thèse 
 

A toi mon cher et tendre, 

Nicolas 

Pour tout l’amour que tu me donnes au quotidien, 
Pour avoir été présent durant toute la rédaction de cette thèse.  
Pour notre complicité, et pour toutes ces incroyables aventures que tu me fais vivre 
chaque jour 
Pour tous nos projets futurs, je t’aime  
 

A ma belle famille  

Typhaine, merci de prendre soin chaque jour de mon frère 
Mireille, Philippe, Thibaud, Johanny, Théo, Noa pour tous les merveilleux moments 
passés en votre compagnie, 
 

A mes amis  

Claire pour ces 25 belles années d’amitié, on a commencé les bancs de l’école 
ensemble et je suis fière de les terminer avec toi à mes cotés  
Milazz pour ta bonne humeur, tes aventures, ta sagesse et tes conseils précieux.  
Océane, car grâce à toi j’ai réussi la PACES et toutes ces années d’études en 
gardant le sourire. 
Ana et Marie parce que vous avez été les meilleures binômes du monde de fac mais 
surtout de soirée. Je suis fière d’avoir traversé toutes ces épreuves avec vous.  
Poupy parce que le stage hospitalier m’a permis de mieux te connaitre au point que 
tu es devenu indispensable dans ma vie. 



A tous mes autres amis (Louloute, Stéph, MéliMéloch, JH, Guillaume, Vanessa, Florine, 

Jérôme, Matom, Lucas, Florian, Lauranne, Pierre, Nathalia Jerem, Laura et tous les autres) 

pour tous les fous rires, les soirées festives et les bons moments partagés. 

A toutes les équipes des pharmacies qui m’ont accueillie (Pharmacie des thermes, 

Pharmacie des Hauts de Vallières, pharmacie Cleyet-Merle) pour m’avoir conseillée et 

transmis vos savoirs.  

A vous qui êtes présent aujourd’hui, c’est pour moi un honneur de partager ce moment 

avec vous.  

 

Merci 

 



1 
 

Table des matières  
 

Liste des abréviations : ...........................................................................................................4 

Table des figures et tableaux..................................................................................................5 

Introduction ............................................................................................................................6 

PARTIE I : L’EPILEPSIE ET SES TRAITEMENTS .............................................................7 

1. L’épilepsie ................................................................................................................... 7 

1.1. Définition ............................................................................................................. 7 

1.2. Diagnostic de l’épilepsie ...................................................................................... 7 

1.3. Physiopathologie de l’épilepsie ............................................................................ 8 

1.4. Les crises ...........................................................................................................10 

1.4.1. Les crises partielles .........................................................................................10 

1.4.1.1. Les crises partielles simples....................................................................11 

1.4.1.2. Les crises partielles complexes ...............................................................11 

1.4.2. Les crises généralisées ....................................................................................12 

1.4.2.1. Le petit mal .............................................................................................12 

1.4.2.2. Les crises myocloniques .........................................................................12 

1.4.2.3. Les crises cloniques ................................................................................12 

1.4.2.4. Les crises toniques .................................................................................12 

1.4.3. Le grand mal épileptique ou crise tonico-clonique ............................................12 

1.5. Origine et facteurs de risque des crises ..............................................................13 

1.5.1. L’origine de l’épilepsie ......................................................................................13 

1.5.2. Les facteurs déclenchant une crise ..................................................................13 

2. Traitements ................................................................................................................13 

2.1. Traitement pharmacologique de l’épilepsie .........................................................14 

2.1.1. Les principales molécules AEs .........................................................................14 

2.1.2. Pharmacocinétique et pharmacodynamique des traitements anticonvulsivants16 

2.2. Traitement chirurgical de l’épilepsie ....................................................................16 

2.3. Prise en charge d’une crise d’épilepsie avec perte de connaissance ..................17 



2 
 

2.4. Education thérapeutique et hygiène de vie .........................................................18 

PARTIE II : LA PRISE EN CHARGE PRÉ CONCEPTIONNELLE CHEZ LES FEMMES 

ÉPILEPTIQUES ................................................................................................................... 19 

1. La préparation de la grossesse ..................................................................................19 

1.1. Les anomalies de fermeture du tube neural (AFTN) ...........................................21 

2. Effet des AEs sur la grossesse ..................................................................................22 

2.1. L’effet des AEs sur la grossesse selon le CRAT et les RCP ...............................23 

2.1.1. Lamotrigine ..................................................................................................23 

2.1.2. Lévétiracétam, phénytoïne, oxcarbazépine ..................................................23 

2.1.3. Gabapentine, prégabaline, carbamazépine .................................................24 

2.1.4. Ethosuximide -- Felbamate -- Phénobarbital -- Tiagabine -- Topiramate -- 

Vigabatrine Ŕ Zonisamide -- .......................................................................................24 

2.2. Les AEs et leur action sur la grossesse selon des études. ..................................25 

2.3. Le valproate de sodium (Dépakine®) ..................................................................28 

PARTIE III : LA CONTRACEPTION CHEZ LA FEMME EPILEPTIQUE ........................... 31 

1. La contraception ........................................................................................................31 

1.1. La contraception locale .......................................................................................32 

1.1.1. Les dispositifs intra utérin .................................................................................32 

1.1.1.1. Le DIU au cuivre .....................................................................................32 

1.1.1.2. Le DIU hormonal .....................................................................................34 

1.1.2. Les spermicides ...............................................................................................34 

1.1.3. La cape cervicale et le diaphragme ..................................................................36 

1.1.4. Les préservatifs................................................................................................37 

1.2. La contraception hormonale :..............................................................................38 

1.2.1. Les contraceptions oestroprogestatives ...........................................................38 

1.2.1.1. La pilule combinée ..................................................................................39 

Pilules combinées de première génération : ......................................................................... 40 

Pilules combinées de deuxième génération : ........................................................................ 40 

Pilules combinées de troisième génération : ......................................................................... 40 

1.2.1.2. Le patch contraceptif ...............................................................................41 



3 
 

1.2.1.3. L’anneau vaginal .....................................................................................41 

1.2.2. La contraception progestative ..........................................................................42 

1.2.2.1. La pilule microprogestative .....................................................................43 

1.2.2.2. L’implant .................................................................................................44 

1.2.2.3. Les progestatifs injectables .....................................................................44 

1.3. Les méthodes naturelles .....................................................................................45 

1.3.1. L’abstinence périodique (méthode Ogino) ........................................................45 

1.3.2. La méthode des températures .........................................................................46 

1.3.3. L’analyse de la glaire cervicale (méthode Billings) ...........................................46 

1.3.4. Le retrait ..........................................................................................................47 

1.3.5. La méthode MAMA (méthode de l’allaitement maternel et de l’aménorrhée) ....47 

1.4. La contraception d’urgence .................................................................................47 

1.4.1. La contraception hormonale d’urgence ............................................................47 

1.4.2. Le DIU au cuivre ..............................................................................................48 

1.5. Choix des contraceptifs. ......................................................................................48 

2. La contraception et les différentes interactions entre AEs et contraceptifs .................49 

2.1. L’effet des AEs inducteurs enzymatiques sur l’efficacité des contraceptions 

hormonales ...................................................................................................................51 

2.2. Cas particuliers de la lamotrigine ........................................................................53 

2.2.1. Effet de la lamotrigine sur les progestatifs ........................................................54 

2.2.2. Effet des contraceptifs oraux combinés sur la lamotrigine ................................55 

2.2.2.1. Instauration d’une contraception hormonale chez les patientes sous 

lamotrigine .............................................................................................................56 

2.2.2.2. Arrêt d’une contraception hormonale chez les patientes sous lamotrigine

 56 

PARTIE IV : ROLE DU PHARMACIEN ............................................................................ 57 

Conclusion : ......................................................................................................................... 59 

Bibliographie ........................................................................................................................ 62 

ANNEXES ............................................................................................................................ 73 



4 
 

Liste des abréviations :  
 

AE : antiépileptique 

AFTN : anomalie de fermeture du tube neural 

AMDA : alpha-amino-3-hydroxy-5-méthylmisoazol-4-propionate 

AMM : autorisation de mise sur le marché 

CHU : centre hospitalier universitaire 

CRAT : centre de référence sur les agents tératogènes  

CYP 3A4 : cytochrome P 3A4 

DIU : Dispositif intra utérin  

DP : dossier pharmaceutique 

EE : éthinylestradiol 

EEG : Électroencéphalogramme 

FE : femme(s) enceinte(s) 

FEAP : femme(s) épileptique(s) en âge de procréer 

FSH : hormone folliculo stimulante 

GABA : acide gamma-amino-butyrique 

ILAE : international league against epilepsy  

IP : indice de Pearl 

IRM : imagerie par résonnance magnétique  

LH : hormone lutéinisante 

MTHFR : méthylènetétrahyfolate réductase  

MTR : methionine synthétase  

NMDA : n-méthyl-d-aspartate  

OR : Odd ratio 

PLS : position latérale de sécurité  

RCP : résumé des caractéristiques produits  

RR : risque relatif  

SUDEP : sudden unexplained death in epilepsy 
 

  



5 
 

Table des figures et tableaux  
 

Figures :  

Figure 1: Potentiel d’action (8) ............................................................................................... 9 

Figure 2: le collier du cycle(106) ...........................................................................................46 

Figure 3: Moyens de contraceptions utilisé par les femmes de 15 à 45 ans en 2006 

(n=2297)(132) ......................................................................................................................49 

Figure 4 : courbes des concentration d'EE (A) et de lévonorgestrel (B) (○EE /lévonorgestrel 

seul, ● EE/lévonorgestrel associé à la lamotrigine (146) ......................................................54 

 

Tableaux :  

Tableau I : AEs de première et de deuxième génération ......................................................15 

Tableau II : Mécanisme d'action démontré X ou supposé (X) des médicaments AEs (6) ......16 

Tableau III : Malformations et morts fœtales en fonction de l'AE : Carbamazépine, 

Lamotrigine, Phénytoïne, valproate de sodium(87) ...............................................................27 

Tableau IV : Médicaments AEs en fonction de leur tératogénicité selon la revue Cochrane et 

les trois principaux registres de grossesse(20) .....................................................................28 

Tableau V : Les différentes spécialités de dispositifs intra utérins au cuivre (104) ................33 

Tableau VI: Exemple de spécialité disponibles en France (107) ...........................................35 

Tableau VII: Classement des AEs inducteurs enzymatiques(22,133,135Ŕ137) ....................51 

Tableau VIII : Efficacité des contraceptions face à l'induction enzymatique des AEs 

(22,133,141) .........................................................................................................................53 

 

  



6 
 

Introduction  
 

L’épilepsie est une maladie neurologique extrêmement fréquente qui se manifeste 

sous forme de crises convulsives de différents types.  

En France, elle touche 500 000 personnes, dont environ 100 000 femmes en âge de 

procréer. Parmi elles chaque année, environ 6000 patientes sont concernées par une 

grossesse.  

Ces dernières, tout comme leurs fœtus, sont susceptibles d’être confrontées à des 

problématiques de santé importantes en cas de survenue de crises d’épilepsie durant la 

grossesse Ŕ surtout en cas de crise de grand mal Ŕ, ainsi qu’à des risques tératogènes 

possiblement générés par les traitements antiépileptiques eux-mêmes (malformations 

congénitales, retard mental).  

Il est donc préférable d’éviter toute grossesse non désirée chez les femmes sujettes 

à l’épilepsie et une planification de grossesse avec suivi médical intensif est nécessaire chez 

celles qui souhaitent avoir un enfant.  

L’utilisation de moyens de contraception adéquats est donc cruciale dans le cas de la 

femme épileptique, même si leur mise en place reste délicate étant donné le fait que certains 

antiépileptiques (AE) entrent en interaction avec les contraceptions hormonales, réduisant 

leur efficacité. 

Il existe donc une réelle problématique thérapeutique chez la femme épileptique en 

âge de procréer (FEAP). De nombreux traitements existent à l’heure actuelle pour traiter 

cette maladie et le pharmacien spécialiste du médicament est un acteur important dans la 

prise en charge des patientes concernées. 
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cette situation l’EEG est dit intercritique. On observe des anomalies dans la zone de 

dysfonctionnement.  

Il est à noter que le résultat d’un EEG (critique ou intercritique) chez un patient 

épileptique peut se révéler normal, soit parce que le foyer du dysfonctionnement est trop 

profond, soit parce que les anomalies ne s’expriment pas au moment de l’enregistrement qui 

est limité dans le temps.(6) 

Par ailleurs, c’est la récurrence des crises qui permet de diagnostiquer une épilepsie 

chez une personne. Il arrive que des personnes fassent des crises uniques sans pour autant 

être épileptiques. (6) Ces crises sont dues à une hyperactivité extrême d’un groupe de 

neurones corticaux appelé foyer épileptique. Cette suractivité est le résultat d’une 

dépolarisation provoquant un potentiel d’action qui s’étend ou non dans le cortex(5).  

Souvent la littérature parle « d’épilepsies ». En effet, il existe différents types 

d’épilepsie, chacun correspondant à des syndromes spécifiques. Les diagnostics différentiels 

se font en fonction de l’âge du début des crises, des résultats de l’EEG, des signes cliniques 

des crises (car un même syndrome peut comporter plusieurs types de manifestations) et 

enfin de l’examen neurologique.  

La démarche clinique se déroule donc en plusieurs étapes : tout d’abord le recueil 

d’informations cliniques subjectives (par le patient) et objectives (par l’entourage du patient, 

le patient présentant une amnésie concernant ses crises). En appui sur ces informations, le 

type d’épilepsie peut être identifié. Il importe également de pouvoir identifier la cause 

(traumastisme, génétique) des crises, si elle existe. Etant donné que c’est en fonction du 

syndrome épileptique spécifique qu’un traitement peut être déterminé, la récolte de 

l’ensemble de ces informations est primordiale, le syndrome épileptique conditionnant 

traitement et pronostic de la maladie.  

1.3. Physiopathologie de l’épilepsie 

L’épilepsie touche le système nerveux central. Ce dernier est composé de cellules 

gliales et de neurones considérés comme l’unité de base. Les neurones sont composés d’un 

corps (soma) délimité par une membrane. Le soma a des prolongements (dendrites et 

axones) qui permettent par l’intermédiaire d’une fente synaptique la connexion entre les 

différentes cellules neuronales. (7)  
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Figure 1: Potentiel d’action (8) 

Ces neurones sont des cellules excitables capables de générer et transmettre un 

potentiel d’action. La variation du potentiel d’action de repos (environ -70mV) permet de 

coder l’information nerveuse. Ainsi dans le cerveau les informations sont communiquées de 

neurone à neurone grâce à la variation du potentiel d’action. (6) 

Cette variation est créée par le passage d’ions (sodium, potassium calcium, chlorure) 

à travers des canaux perméables voltage-dépendants situés sur la membrane neuronale. 

L’augmentation du potentiel d’action est excitatrice et induit une dépolarisation. Au contraire 

un potentiel d’action diminué est inhibiteur et induit une hyperpolarisation. (Figure 1) (6) Ce 

sont les ions sodium qui sont à l’origine des différents phases du potentiel d’action. Au repos, 

les canaux sodium sont fermés, une légère dépolarisation suffit à les ouvrir. Alors les ions 

sodium entrent massivement dans la cellule et augmentent le potentiel de membrane. (8)  

Les neurotransmetteurs génèrent également des variations de potentiels d’action. 

Ces molécules interfèrent au niveau des fentes synaptiques, permettant la communication 

d’un potentiel d’action. Certains neurotransmetteurs sont inhibiteurs tels que la glycine et 

l’acide gamma-amino-butyrique (GABA). Ce dernier est connu depuis de nombreuse année 
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provoquées par une dépolarisation limitée au foyer initial. (9) Mais cette dépolarisation peut 

s’étendre de proche en proche et devenir secondairement une crise généralisée. (2) Les 

crises partielles sont de courte durée et on trouve une certaine analogie d’une crise à l’autre.  

Les crises partielles sont classées en deux types de crises : 

- Les crises simples 

- Les crises complexes  

1.4.1.1. Les crises partielles simples 

Dans ce type de crise, il n’y a jamais d’altération de la conscience pendant leur survenue.  

On distingue plusieurs crises :  

- Les crises motrices qui se traduisent par la survenue de convulsions dans n’importe 

quelle partie du corps (membre, face). Elles se limitent à une partie du corps ou 

concerne un hémicorps. Elles peuvent aussi s’étendre (par exemple du pouce vers la 

main puis l’avant-bras, le bras, la face et enfin du membre inférieur). Les crises 

motrices peuvent affecter aussi le tonus (crises posturales) ou la parole (aphonie ou 

vocalise). À la suite des convulsions, une paralysie régressive (paralysie de Todd) 

peut apparaître durant quelques heures, voire quelques jours. 

- Les crises sensitives qui se traduisent par la survenue de fourmillement et de 

picotement mais aussi par la présence d’hallucinations olfactives, visuelles, 

gustatives. Ces crises sont rarement douloureuses. 

- Les crises à symptômes végétatifs qui se manifestent par la survenue de 

vomissement, pâleur du visage ou relâchement des sphincters. D’autres crises 

peuvent se manifester telles que les crises affectives (changement d’humeur), les 

crises cognitives (altération de la réalité) ou les crises dysmnésiques (impression de 

déjà vécu). 

1.4.1.2. Les crises partielles complexes 

Ces crises s’accompagnent d’un trouble de la conscience soit en début ou en fin de 

crise et suivie par une amnésie.(9) On les appelle aussi crises psychomotrices car elles 

associent trouble de la conscience et automatisme. Elles sont directement complexes ou font 

suite à une crise partielle simple.(5) 

Par exemple, on retrouve des automatismes oro-alimentaire tels que des 

mâchonnements, pourléchages, déglutitions ou des automatismes gestuels simples 

(grattages, mouvements des mains) ou complexes (prendre un objet, faire du rangement). 
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D’autres automatismes sont verbaux, ou ambulatoires (continuer une activité en cours 

comme la marche, la bicyclette).  

1.4.2. Les crises généralisées 

Les crises d’épilepsie généralisées touchent les deux hémisphères. Elles surviennent 

brutalement.(2) La crise généralisée peut faire suite à une crise partielle et peut être 

précédée d’une aura.(5) Il existe plusieurs types de crise généralisée.  

1.4.2.1. Le petit mal  

Le petit mal est caractérisé par des absences. Ce sont surtout les enfants et les 

adolescents qui en souffrent. Ces absences correspondent à une suspension de la 

conscience.(2) Il est souvent indécelable car la crise dure quelques secondes.(5) 

1.4.2.2. Les crises myocloniques 

Dans ce type de crises généralisées, le patient ne perd pas conscience. Il subit des 

secousses musculaires brèves bilatérales et symétriques qui provoquent sa chute.(9) Ces 

secousses sont souvent localisées au niveau des jambes, bras et épaules et touchent 

généralement un ou plusieurs couples de muscle agoniste-antagoniste.(5)  

1.4.2.3. Les crises cloniques 

Ces crises sont représentées par des secousses musculaires segmentaires et 

répétitives. Ces contractions sont rythmées et régulières. Elles sont accompagnées par un 

déficit moteur et une altération de la conscience.  

1.4.2.4. Les crises toniques 

La crise tonique correspond à une contraction musculaire intense et soutenue avec 

altération de la conscience et apnée. Elle dure entre 10 et 15 secondes.(5) Elle survient 

surtout la nuit, et provoque des apnées ainsi que des troubles végétatifs.(9) 

1.4.3. Le grand mal épileptique ou crise tonico-clonique 

Habituellement, elle se déroule en trois phases.  

Tout d’abord une phase tonique pendant 1 à 2 minutes : raidissement de tous les 

muscles (rachis, thorax, face) provoquant un blocage de la respiration et une cyanose. Cette 

phase est brutale et sans signes précurseurs, l’épileptique perd conscience dès cette 

première étape. La perte de conscience et la survenue violente de la crise sont responsables 

de chutes dangereuses. De plus, des troubles végétatifs sont observés : révulsion des yeux, 

tachycardie, augmentation de la tension artérielle, mydriase. Puis une phase clonique 

caractérisée par des secousses dans tout le corps, d’abord rapprochées, puis espacées. Elle 

dure quelques minutes. Et enfin la phase résolutive : durant celle-ci, on note un relâchement 

musculaire complet avec un relâchement des sphincters et une hypersialie.  
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Durant toute la crise, le patient est inconscient et peut le rester pendant plusieurs 

heures après sa fin. (2) 

1.5. Origine et facteurs de risque des crises 

1.5.1. L’origine de l’épilepsie 

Les causes de l’épilepsie sont mal connues. Les épilepsies héréditaires sont peu 

fréquentes sauf pour certaines formes d’épilepsie rares. Généralement elles sont d’origine 

idiopathiques, symptomatiques ou cryptogéniques. L’épilepsie idiopathique apparait chez 

des sujets ayant un seuil épileptogène anormalement bas. Ces sujets n’ont aucune lésion 

cérébrale et la fréquence des crises diminue généralement avec l’âge (6).  

L’épilepsie symptomatique est secondaire à une atteinte du système nerveux central. 

Ce type d’épilepsie touche généralement l’adulte car l’installation de la lésion épileptogène 

peut être longue. La lésion épileptogène s’exprime plus facilement chez les sujets ayant une 

prédisposition génétique à convulser. L’épilepsie peut être induite par des traumatismes 

crâniens, tumeurs cervicales, séquelles d’un acte chirurgical, le diabète, un accident 

vasculaire cérébral, ainsi que les infections telles que les méningites. (5)  

L’épilepsie est dite cryptogénétique lorsque ni les antécédents, ni l’examen 

neurologique ou l’exploration neuroradiologique ne mettent en avant une cause précise.(6) 

1.5.2. Les facteurs déclenchant une crise  

Les états de stress ou de fatigue peuvent provoquer des crises, ainsi que d’autres 

facteurs tels la fièvre ou certains produits : alcool ou médicaments. Certains médicaments 

sont susceptibles d’abaisser en effet le seuil épileptogène et de provoquer des crises : les 

antipsychotiques, les antidépresseurs tricycliques, les IMAO, le lithium ; les opioïdes, les 

anticholinestérasiques, sétrons, quinolones, lactamines, anesthésiques locaux, produits de 

contrastes(5).  

D’autres personnes peuvent encore souffrir d’une épilepsie photosensibilisante. Le 

déclenchement d’une crise se fait par des stimuli visuels : lumière stroboscopique (boîte de 

nuit), lumière naturelle (réfléchie par eau ou neige, allée bordée d’arbre), lumière 

intermittente (une stimulation lumineuse entre 10 et 30 hertz), télévision, ordinateur, jeux 

vidéo (station devant un écran avec stress et violence de scène) (10). 

2. Traitements 
Les traitements AEs ont pour but de supprimer les crises d’épilepsie ou au moins de 

diminuer leur fréquence en durée ou en intensité. Ils permettent une amélioration de la 

qualité de vie des patients (9,11,12).  
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Un traitement est instauré si et seulement si un diagnostic de l’épilepsie est avéré. 

Une ou plusieurs crises liées à une maladie neurologique ne justifie(nt) pas d’emblée la 

prescription d’AE.  

De plus le traitement doit être établi en fonction de l’étiologie de l’épilepsie. (6) On 

distingue essentiellement deux types de traitement : soit chirurgical, soit pharmacologique.  

2.1. Traitement pharmacologique de l’épilepsie 

Le premier traitement utilisé dans l’épilepsie fut le bromure, en 1857. Il fut pendant de 

nombreuses années la seule approche pharmacologique de l’épilepsie. Au début des 

années 1900, ont été découverts deux autres AEs, avec des effets indésirables moindre par 

rapport au bromure : la phénobarbitone (1912) et la phénytoïne (1938). Les AEs ont connu 

une grande expansion à partir des années 1960 grâce à une meilleure connaissance de 

l’encéphale et des neurotransmetteurs. À l’heure actuelle, il existe environ une vingtaine de 

traitements AEs. (12). 

Les traitements AEs sont mis en place par un spécialiste en fonction du type de crise, 

des comorbidités, des traitements concomitants mais aussi en fonction des molécules AE 

(tolérance, efficacité, mécanisme d’action, pharmacocinétique). Une fois le premier 

traitement mis en place, c’est le médecin traitant qui prend le relai pour les ordonnances 

suivantes. Environ 70% des épilepsies sont sensibles aux traitements 

pharmacologiques.(13) En premier lieu, le traitement instauré est une monothérapie, 

commencée par doses faibles puis augmentée progressivement afin d’arriver à une dose 

d’entretien (qui correspond à la dose minimale efficace permettant la disparition des crises). 

Il est à noter que l’échec d’une monothérapie peut conduire à une autre monothérapie ou à 

une bithérapie. Le changement doit se faire de manière progressive avec chevauchement 

des deux traitements. Au cours de cette période le patient est plus sujet aux crises. (1,11)  

Le traitement AE assure une meilleure qualité de vie au patient s’il est observant. En 

effet l’inobservance de traitement peut augmenter la fréquence des crises. Il est donc 

impératif de ne jamais arrêter un traitement AE brutalement. Par ailleurs, la prise d’autres 

traitements peut interagir avec le traitement en cours, il est nécessaire que le patient prenne 

l’avis d’un professionnel de santé en cas de mise en place de tout nouveau traitement. (11) 

2.1.1. Les principales molécules AEs 

Les médicaments AEs peuvent être classés de différentes façons. On distingue notamment 

les AEs de première génération : acide valproïque, benzodiazépine (diazépam, clonazépam, 

clobazam), barbiturique (phénobarbital, primidone), carbamazépine, hydantoïne (phénytoïne, 

fosphénytoïne), éthosuximide. Les autres AEs sont dits de deuxième génération : 
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lévétiracétam, oxcarbazépine, lamotrigine, topiramate, gabapentine, tiagabine, vigabatrine, 

prégabaline, zonisamide, felbamate. (Tableau I) 
Tableau I : AEs de première et de deuxième génération 

AE de première génération AE de seconde génération 

Phénobarbital  
Phénytoïne 
Primidone 
Ethosuximide  
Carbamazépine  
Valproate de sodium 
Diazépam  
Clonazépam 
Clobapam 

Vigabatrine 
Felbamate 
Gabapentine 
Lamotrigine 
Tiagabine 
Oxcarbazépine 
Lévétiracétam 
Vigabatrine, 
Prégabaline 
Zonisamide 
Stiripentol 

 

Certains AEs sont dits inducteurs ou inhibiteurs enzymatiques. Ces capacités 

génèrent de nombreuses interactions médicamenteuses. 

Les AEs inducteurs enzymatiques sont la phénytoïne, le phénobarbital, la 

carbamazépine l’oxcarbazépine, le topiramate et l’acide valproïque1. L’ensemble de ces 

médicaments diminuent l’efficacité des traitements associés par augmentation du 

métabolisme hépatique. L’acide valproïqueŔ qui est le seul AE inhibiteur enzymatique Ŕ 

augmente l’efficacité des traitements associés par diminution de leur métabolisme hépatique 

avec pour conséquence un risque de surdosage. En effet l’acide valproïque possède la 

faculté d’être inducteur et inhibiteur enzymatique.Il induit la régulation de l’expression des 

gènes enzymatique du CYP 450 entre autre et inhibe les enzymes de façon compétitives.  

Comme tous médicaments, les AEs peuvent générer des effets indésirables. Ceux 

qui sont le plus fréquemment rencontrés sont : des troubles digestifs (nausées, 

vomissements, diarrhées), des troubles cutanées (Lamotrigine : syndrome de Lyell), des 

troubles visuels (Vigabatrine dont la prescription entraîne une obligation de dépistage 

d’anomalie du champ visuel dès la mise en place du traitement) et des troubles 

neurologiques (sédation, somnolence, vertiges, confusion). La tiagabine et l’acide valproïque 

ont une toxicité hépatique. (14) Et le felbamate, enfin, a une toxicité hématologique et 

hépatique.   

                                                
1 D’après la thèse de M. Luc FERRARI (1990) : Thèse intitulée : "Effet d'un traitement chronique à 
l'acide valproïque sur le cytochrome P450 total du cerveau de rat" (communication personnelle) 
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pourra administrer un traitement d’urgence par voie rectale : benzodiazépine (diazépam : 

0,5mg/kg) (1,11) 

2.4. Education thérapeutique et hygiène de vie 

L’éducation thérapeutique aide le patient à avoir une compréhension de sa maladie. Il 

est sensibilisé à ses différents traitements, aux conséquences de sa maladie sur sa vie 

sociale et professionnelle. Des associations lui permettent d’échanger avec d’autres 

personnes épileptiques (épilepsie-France, fondations épilepsie).  

La difficulté pour le patient épileptique est que sa vie entière est impactée par sa 

maladie. Il doit d’avoir une hygiène de vie irréprochable. En effet une perte de sommeil ou 

une prise d’alcool ont la capacité d’induire des crises. Certains sports et métiers lui sont 

fortement déconseillés, ainsi que certains loisirs tels que la plongée, la gymnastique, les 

sports de combat… Les métiers qui déséquilibrent le sommeil présentent des dangers en 

cas de crises et ceux demandant une attention prolongée sont même parfois interdits par la 

loi. L’acquisition du permis de conduire (et sa conservation) requiert le passage devant la 

commission médicale départementale qui accorde ou non une autorisation temporaire 

d’aptitude. Enfin, le traitement anti épileptique entraîne des effets indésirables et nécessite 

de la part de la personne épileptique une constance et une régularité dans son suivi 

biologique. Malgré cette somme d’interdits et de contraintes, il est important d’encourager la 

personne épileptique à mener le plus possible une vie normale.  

En ce qui concerne la FEAP, des contraintes supplémentaires s’avèrent nécessaires. 

Il y a pour elle non seulement une exigence d’adaptation de sa contraception à son 

traitement anti épileptique, mais également une nécessité de planification en cas de désir de 

grossesse afin de lui garantir le meilleur suivi possible par son spécialiste qui déterminera 

avec elle l’AE qui lui conviendra au mieux durant cette période. (1,5,6,11)  
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PARTIE II :  LA PRISE EN CHARGE PRÉ 

CONCEPTIONNELLE CHEZ LES FEMMES 

ÉPILEPTIQUES  

1. La préparation de la grossesse  
En dépit des facteurs de risques induits par les traitements, ceux-ci ne doivent pas être 

interrompus pendant la grossesse. En effet si une crise se déclare chez la femme gravide, il 

y a un risque d’accouchement prématuré avec nouveau-né hypotrophe. En cas de grand 

mal, il peut même se produire une anoxie voire une mort fœtale. Enfin une chute pendant 

une crise peut provoquer un traumatisme obstétrical.  

Comme nous le disions en introduction, en 2010 en France, environ 100 000 femmes en 

âge de procréer ont souffert d’épilepsie et chaque année, environ 6000 patientes 

épileptiques sont concernées par une grossesse. Cela représente 3 à 5% des grossesses. 

Dans 92 à 96% des cas, les grossesses se déroulent sans complications mais l'épilepsie 

chez la femme enceinte (FE) engendre des risques malformatifs pour le fœtus. (17Ŕ19). La 

fréquence de malformations fœtales pour les femmes épileptiques sous traitement est de 6 à 

8% soit 2 à 3 fois supérieure à la population générale. Certaines sont plus graves et 

concernent le cœur, le squelette, l’appareil digestif, rénale et urinaire, le système nerveux 

(spina bifida). D’autres sont moins importantes comme les fentes labio-palatines, le bec de 

lièvre. Ces malformations apparaissent essentiellement durant les quatre premiers mois de 

grossesse. Tous les médicaments AEs sont considérés comme tératogènes et peuvent 

expliquer ces malformations (perturbations de la division cellulaire). De plus, les AEs 

induisent un risque de troubles neurodeveloppementaux pour l’enfant.(20,21)  

Face à ces risques il est impératif d’adapter au préalable les traitements AEs. Pour 

qu’une grossesse se déroule correctement, il est nécessaire que l’épilepsie soit bien 

stabilisée durant la grossesse. En effet la malformation congénitale dépend de plusieurs 

facteurs : le type de médicament AE, le nombre de médicaments AEs, et la dose. Dans 

l’idéal la patiente doit donc être traitée par monothérapie à la dose efficace la plus faible 

avec un AE à faible risque malformatif.  

Il est important de savoir que la polythérapie peut tripler le taux de malformations chez 

le fœtus, pouvant donc aller jusqu’à 15 % en cas de prise de plusieurs anticonvulsivants. 

(22). 
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Il est important cependant de rassurer les femmes concernant leur pathologie, et les 

risques qu’elles encourent. Les risques cités peuvent être faibles car proportionnels à la 

fréquence des crises. En ce qui concerne les femmes ayant des crises partielles (simples ou 

complexes), aucun argument n’existe sur un impact délétère sur le développement du fœtus, 

en dehors d’une chute. La probabilité que la grossesse se déroule correctement reste donc 

élevée même si le taux de complication chez ces femmes est supérieur à celui des femmes 

non épileptiques. (21) 

Ainsi la préparation d’une grossesse chez la femme épileptique est primordiale Ŕ 

préparation dans le sens d’adaptation de traitement en fonction du projet de grossesse, 

éducation et anticipation des risques liés à la pathologie épileptique et aux traitements. Cette 

préparation doit être faite le plus tôt possible afin que le neurologue ait du temps pour 

adapter au mieux le traitement AE. Le praticien devra discuter avec la patiente de la balance 

bénéfice-risque afin de permettre à la FEAP de prendre une décision éclairée.(23). Une 

grossesse est l’occasion de revoir le traitement et de se demander s’il est toujours 

d’actualité. Le neurologue peut même envisager un arrêt de traitement s’il n’y a pas eu de 

crise depuis plusieurs années. Et une surveillance particulière par le neurologue et 

l’obstétricien s’effectuera tout au long de la grossesse. Enfin il est recommandé aux FE 

épileptiques d’être suivies par une maternité possédant un plateau technique permettant une 

réanimation maternelle et fœtale.  

Dans une étude sénégalaise menée en 2011 sur 120 patientes épileptiques dont 

45.83% souffraient d’épilepsie généralisée, 64,86% avaient noté une augmentation de la 

fréquence des crises pendant leurs grossesses. (24) On considère qu’au cours de la 

grossesse la fréquence des convulsions : 

Ŕ augmente dans 35% des cas 
Ŕ reste stable chez 55% des patientes 
Ŕ diminue dans 10 % des cas (23) 

Par ailleurs, il est important de prendre en compte le fait que les changements 

physiologiques liés à la grossesse sont susceptibles de diminuer les concentrations 

plasmatiques d’anti épileptique.  

Premièrement l’absorption, la diffusion, la métabolisation et l’élimination des 

médicaments peuvent être modifiées au cours de la grossesse. Le volume de distribution 

augmente chez les FE et donc, par conséquence, la concentration plasmatique des 

médicaments diminue. Deuxièmement les troubles digestifs éventuels de début de 

grossesse (vomissements) diminuent l’absorption des médicaments. Enfin, l’observance des 

médicaments AEs n’est pas toujours respectée par la mère du fait des risques de 
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malformation du fœtus imputables à certains traitements. Cette attitude peut cependant 

engendrer des problématiques importantes car sans traitement adéquat, une crise 

d’épilepsie peut survenir, pouvant provoquer chez la mère et l’enfant une hypoxie ainsi 

qu’une acidose. Et il est important de remarquer que l’état de mal épileptique est, quant à lui,  

responsable d’une mortalité maternelle élevée (19), sachant qu’un arrêt brutal du traitement 

peut conduire à une mort subite (SUDEP : acronyme anglais signifiant mort subite 

inexpliquer chez les patients épileptiques).  

Il est donc primordial de sensibiliser la femme enceinte ou en projet de grossesse à 

l’importance de ne pas arrêter ses traitements anti épileptiques en cours de gestation.  

1.1. Les anomalies de fermeture du tube neural (AFTN) 

La fréquence des AFTN est estimée à environ 1 à 4 pour mille naissances. Cette 

fréquence fluctue en fonction des origines ainsi que des pathologies et des antécédents. Les 

AFTN sont des malformations congénitales. Ce sont les arcs postérieurs du tube neural qui 

ne se ferment pas. Cela peut induire des anencéphalies latérales, mais également des 

encéphalocèles, des spina bifida ouverts ou fermés, qui provoquent des handicaps parmi 

lesquels on trouve entre autres la paraplégie, l’hydrocéphalie ou encore l’incontinence 

sphinctérienne.(20) 

La présence dans l’organisme d’acide folique (ou vitamine B9), molécule qui joue un 

rôle décisif dans la division cellulaire chez l’embryon, est primordial dans fermeture du tube 

neural. (20)  

Lors d’une grossesse la fermeture du tube neural se produit très tôt : entre la 3ème et la 

4ème semaine d’aménorrhée. Cette fermeture survient généralement au moment où la femme 

apprend sa grossesse. C’est pourquoi il est nécessaire d’agir en amont. Ainsi l’amélioration 

du statut en folate chez les femmes en cas de désir de grossesse fait partie des neuf 

objectifs spécifiques du programme national nutrition santé (PNNS) (61,66Ŕ68). Cette 

supplémentation est censée empêcher la mauvaise fermeture du tube neural. Chez les 

femmes non épileptiques la mise en place d’un traitement par acide folique à une dose de 

0.4g est donc préconisée plusieurs mois avant la conception et au moins deux mois après la 

date de début de grossesse.  

En ce qui concerne les femmes enceintes souffrants d’épilepsie, la problématique de 

carence en folates est capitale du fait de l’accroissement de l’élimination de l’acide folique 

(valproate de sodium et carbamazépine) provoqués par certains AEs. Une supplémentation 

en acide folique est donc fortement recommandée chez toutes les femmes épileptiques au 

moins un mois avant la date de début de grossesse. Cette supplémentation est de 1-5mg/j 

chez les femmes épileptiques.(28) Néanmoins l’efficacité de cette mesure n’est pas 
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clairement établie. En effet d’après le centre de référence sur les agents tératogènes (CRAT) 

elle serait même inutile(29). Des études contredisent l’efficacité de cette mesure (30Ŕ42). La 

supplémentation en acide folique en période périconceptionnelle, peu importe la posologie et 

la dose, serait finalement inefficace pour prévenir les malformations liées à la mauvaise 

fermeture du tube neural. Certaines de ces études expliquent effectivement qu’il n’y a pas de 

variations significatives du taux de malformation avec une supplémentation d’acide folique. 

(31Ŕ36,38,40,41). D’autres remarquent une diminution du taux de malformation mais une 

protection incomplète contre les AFTN (30,39,42). Un grand nombre de ces études parlent 

de génétique favorable aux AFTN et pensent que l’action des AEs sur la fermeture du tube 

neural est multifactorielle et donc que l’acide folique ne serait pas le seul facteur incriminé 

dans la mauvaise fermeture du tube neural. (37,39,42) Néanmoins certaines d’entre elles 

préconisent quand même une supplémentation en acide folique en période 

périconceptionnelle (32,37,42) et même à forte dose(5mg/j) (31). L’étude NEAD, a prouvé 

que la supplémentation en acide folique avant la grossesse augmente le QI à l’âge de 6 

ans.(43) La réadaptation des traitements AEs avant la grossesse n’est donc pas dispensée 

de supplémentation en acide folique.  

2. Effet des AEs sur la grossesse 
Comme expliqué précédemment, la décision de continuer les AEs durant une 

grossesse n’est pas sans conséquences. D’une part, du fait de la prise d’AEs, il y a des 

risques conséquents, mais sans ces traitements, d’autre part, il y a ceux, très importants, 

provoqués par la maladie épileptique elle-même, en cas d’arrêt de traitement.  

Tous les AEs sont considérés comme tératogènes. Néanmoins certains le sont plus 

que d’autres et ils sont à éviter lors de la grossesse. Les données sur les effets des AEs 

pendant la grossesse se sont accumulées au cours des vingt dernières années. Cela aide à 

mieux comprendre les risques que les AEs peuvent faire courir au fœtus. La tératogénicité 

n’est pas le seul effet des AEs. Ils peuvent aussi provoquer des retards 

neurocomportementaux entre autres. (43) 
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2.1. L’effet des AEs sur la grossesse selon le CRAT et les RCP  

Le CRAT a classé les AEs du moins au plus tératogène concernant l’aspect malformatif 

et le développement psychomoteur : 

Ŕ Lamotrigine 

Ŕ Lévétiracétam ; Phénytoïne ; Oxcarbazépine 

Ŕ Gabapentine ; Prégabaline ; Carbamazépine  

Ŕ Ethosuximide ; Felbamate ; Phénobarbital ; Tiagabine ; Topiramate ; Vigabatrine ;   

Zonisamide 

Ŕ Valproate de sodium(44) 

2.1.1. Lamotrigine 

La lamotrigine est l’AE de référence pendant la grossesse. De nombreuses données du 

CRAT sont rassurantes quant au risque de malformations fœtales. Cette molécule passe le 

placenta et une diminution importante des taux plasmatiques est observée tout au long de la 

grossesse.  

Concernant l’aspect neurocomportemental il n’y a pas de répercussions chez les enfants 

lors de suivis jusqu’à l’âge de 7.5 ans.(44Ŕ46)  

2.1.2. Lévétiracétam, phénytoïne, oxcarbazépine 

Pour le lévétiracétam et l’oxcarbazépine, les données concernant le risque 

malformatif sont également rassurantes et nombreuses. Il n’y a pas de répercussions 

neurocomportementales chez les enfants lors de suivis jusqu’à l’âge de 6 ans pour le 

lévétiracétam et l’oxcarbazépine. Pour la phénytoïne, des études anciennes, effectuées 

lorsque cette dernière est en association avec le phénobarbital, ont montré qu’il est possible 

de trouver des retards psychomoteurs. Pour ce qui est de l’aspect malformatif, un syndrome 

propre aux hydantoïnes induit des malformations telles que des anomalies crâniofaciales, 

hypoplasie des phalanges distales, un retard de la croissance intra-utérin et un retard 

psychomoteur. Néanmoins le risque de déclencher ce syndrome est faible pour la 

phénytoïne. 

Enfin le caractère inhibiteur enzymatique de la phénytoïne et de l’oxcarbazépine peut 

provoquer à la naissance des hémorragies néonatales. Il est nécessaire de supplémenter la 

mère un mois avant l’accouchement et le nouveau-né après l’accouchement en vitamine K1. 

Ces trois molécules sont des AEs qui peuvent être utilisés pendant la grossesse. Et 

elles sont, après la lamotrigine, celles qui ont les données les plus rassurantes (44,47Ŕ53) 
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2.1.3. Gabapentine, prégabaline, carbamazépine  

Il est préférable d’utiliser d’autres AEs que la gabapentine, la prégabaline et la 

carbamazépine durant la grossesse. En effet, concernant l’aspect malformatif, le risque chez 

l’humain est peu connu. Il peut cependant y avoir des malformations potentielles en ce qui le 

concerne étant donné la mise en évidence de malformations chez les rats. Si les données 

sont rassurantes pour la gabapentine, elles le sont moins pour la prégabaline et la 

carbamazépine qui génèrent un taux plus élevé de malformations. Il est à noter que la 

carbamazépine provoque un taux de malformation 2 à 3 fois supérieur à celui de la 

population normale (1%). Ces malformations sont en majeure partie des anomalies du tube 

neural (0.05%-1%) ainsi que des fentes faciales et des anomalies cardiaques. Enfin le 

pouvoir inducteur enzymatique de la carbamazépine peut entrainer des hémorragies et donc, 

à titre préventif, une supplémentation en vitamine K1 pourra être proposée à la mère 1 mois 

avant l’accouchement et pour l’enfant après la naissance. (44,54Ŕ62) 

En conclusion, ces trois AEs seront proposés uniquement si les bénéfices pour la mère 

l’emportent clairement sur les risques encourus par le fœtus. 

2.1.4. Ethosuximide -- Felbamate -- Phénobarbital -- Tiagabine -- Topiramate -- 

Vigabatrine – Zonisamide -- 

Ces AEs doivent être utilisés uniquement si leur interruption est impossible car 

provoquant un déséquilibre majeur de l’épilepsie.  

Pour certains, cette restriction est due au manque de données : éthosuximide, 

felbamate, vigabatrine, zonisamide. En ce qui les concerne, les données limitées trouvées 

dans la littérature ne permettent pas de conclure à une innocuité pendant la grossesse, 

même si aucun effet hautement tératogène après leur utilisation n’a été démontré à ce jour.  

En ce qui concerne le felbamate, des effets indésirables hématologiques et 

hépatiques imposent à la naissance une numération de la formule sanguine avec une 

analyse de la fonction rénale hépatique et hématologique chez le nouveau-né. Pour la 

vigabatrine, aucune anomalie du champ visuel n’a été retrouvée chez les nouveaux nés 

exposés mais le nombre d’enfants examinés est très faible. (44,63Ŕ72) 

Par contre concernant le phénobarbital et le topiramate, nous disposons de 

nombreuses données d’étude.  

Le phénobarbital engendre des malformations congénitales comme des fentes 

labiales ou palatines, des malformations cardiovasculaires, des hypospadias, des 

dysmorphies faciales, des microencéphalies et des hypoplasies des ongles. Ces 

malformations semblent surtout présentes en cas de dosage supérieur à 150mg/j. Autre 
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difficulté : les concentrations plasmatiques de phénobarbital varient durant la grossesse et 

une adaptation de la posologie peut s’avérer une nécessité constante. Enfin le phénobarbital 

passe dans le placenta et une imprégnation peut être observée à la naissance, avec une 

sédation, une hypotonie et une mauvaise capacité de succion. Après quelques jours, un 

syndrome de sevrage peut également apparaitre (succédant ou non à des signes 

d’imprégnation).  

Une supplémentation en vitamine K1 doit être mise en place, comme pour tous les 

AEs inducteurs enzymatiques.(44,73,74,74,75)  

En ce qui concerne le topiramate, nous disposons de nombreuses données concernant 

le premier trimestre de grossesse. Elles évoquent une augmentation du risque de fentes 

labio-palatines (3-5 fois supérieur à celui retrouvé dans la population générale) ainsi que des 

hypospadias. Pour le développement cognitif, aucune répercussion particulière n’a été mise 

en avant chez des enfants jusqu’à l’âge de 6 ans et demi. Cependant, le topiramate passe le 

placenta et une diminution du poids de naissance est observée chez les enfants qui y sont 

exposés in utero (300-400 grammes).(44,76Ŕ78)  

2.2. Les AEs et leur action sur la grossesse selon des études.  

Une méta analyse réalisée sur la littérature depuis les premières malformations 

congénitales jusqu’en décembre 2015 a comparé la tératogénicité des différents AEs.  

Tout d’abord les femmes sous AEs ont un risque plus élevé que la norme de fausse 

couche et de tératogénicité (4-8% de risque d’accoucher d’un enfant présentant une 

malformation majeure). Les six malformations majeures d’après la méta analyse sont les 

malformations cardiaques, les fentes labiales et palatines, le pied bot, l’hypospadias, la 

hernie inguinale et les testicules non descendus pour les garçons. D’après le résultat de 

cette étude, de nombreux AEs ont un risque plus élevé de malformation congénitale que le 

contrôle. L’éthosuximide, le valproate de sodium, le topiramate, le phénobarbital, la 

phénytoïne et la carbamazépine sont les AEs qui engendrent le plus de malformations 

congénitales majeures. En ce qui concerne le topiramate il y a une forte corrélation entre sa 

prise et les pertes fœtales. Cependant il faut noter que l’étude sur le topiramate n’a été faite 

que sur une petite cohorte (taille totale de l’échantillon n=25). Le manque de données dans 

la littérature sur certaines molécules rend cette étude peu précise et engendre des biais pour 

certaines molécules.  

La lamotrigine et le lévétiracétam semblent être les moins tératogènes. Les données 

sur la lamotrigine (6290 nouveaux nés) sont plus nombreuses que sur le lévétiracétam (1015 

nouveau nés). Il est donc considéré que la lamotrigine offre un plus grand profil de sécurité. 

Cependant, même si ces deux molécules sont significativement moins susceptibles de 
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provoquer des malformations congénitales, elles ne sont pour autant pas inoffensives pour 

les nourrissons exposés in utéro.  

Le phénobarbital est la monothérapie engendrant le plus faible risque de perte 

fœtale. La phénytoïne est la monothérapie engendrant le moins de retard de croissance. 

L’oxcarbazépine offre le plus bas taux d’accouchement prématurés. La gabapentine est 

cependant potentiellement tératogène mais plus d’études sont nécessaires pour déterminer 

la sécurité de son utilisation (329 nouveau-nés). Le résultat d’études met enfin en évidence 

que la polythérapie est statistiquement associée aux malformations.(79) 

Des données ont été recueillies dans des registres (le registre européen EURAP, le 

registre nord-américain et le registre anglo saxon) depuis les années 1990. Cela a permis de 

recueillir des informations chez plus de 42 000 patientes sous AE.(21) 

Par ailleurs, un article sur la sécurité des AEs reprend les risques de différents 

AE.(80) Pour la carbamazépine, il relate que les principales malformations sont les 

mauvaises fermetures du tube neural, les maladies cardiovasculaires, les anomalies des 

voies urinaires et des fentes palatines. Sur 1255 enfants exposés à la carbamazépine durant 

la grossesse 85 (6,7%) présentaient des anomalies congénitales majeures par rapport à 88 

sur 3756 enfants témoins (2,34%) soit un Odd Ratio (OR) de 3.02. Donc la survenue de 

malformation congénitale est plus fréquente chez les femmes prenant de la carbamazépine 

que dans le groupe témoin (81). De plus, une autre étude datant de 2010 démontre que la 

prévalence de malformations congénitales majeures pour la carbamazépine en 

monothérapie est de 3.3%. Le risque reste néanmoins plus faible pour la carbamazépine que 

pour l’acide valproïque. (82)  

Concernant des études nord-américaines sur le phénobarbital, sur 77 femmes 

prenant la molécule en monothérapie, 5 (soit 6,5%) ont accouché de nourrissons présentant 

des malformations congénitales majeures. En comparant avec le taux de malformations 

majeures de base en 2004 en milieu hospitalier (1,62%) le risque relatif (RR) est de 

4.2%.(83) La lamotrigine a des résultats plus faibles concernant le risque de malformations 

que la plupart des autres AEs. En effet une étude chez 684 nouveaux nés exposés à la 

lamotrigine durant la grossesse, 16 (2,3%) ont présenté des malformations majeures dont 5 

enfants (0,73%) avec des fentes labiales et ou palatines. (84). D’autre part une étude dont 

les données sont issues du registre international des FE sous lamotrigine (international 

lamotrigine pregnancy registry) a été analysée afin de déterminer une relation entre la dose 

de lamotrigine durant la grossesse et le risque de survenue de malformation. Cette relation 

n’a pas pu être mise en évidence mais sur 802 expositions, la fréquence des malformations 

est néanmoins de 2,7 %.(85) 
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Un autre article sur une étude prospective dans 25 centres de l’épilepsie des Etats-

Unis et du Royaume-Uni a réuni 333 couples mère/enfant. Les mères étaient exposées en 

monothérapie à différents AEs : carbamazépine (n=110) ; lamotrigine (n=98) ; phénytoïne 

(=56) et valproate (n=69). Le Tableau III résume les différents résultats de malformations en 

fonction de l’AE. On remarque que la lamotrigine est l’AE qui induit le moins de 

malformations et de morts fœtales, vient ensuite la phénytoïne, la carbamazépine et enfin 

l’acide valproïque. (86) 

 

Tableau III : Malformations et morts fœtales en fonction de l'AE : Carbamazépine, Lamotrigine, Phénytoïne, 
valproate de sodium(87)  

 Carbamazépine Lamotrigine Phénytoïne Valproate de 

sodium 

Total n  
110  98 56 69 

Mort fœtale  4 (3,6%) 0 (0%) 4 (7,1%) 12 (17,4%) 

Malformations congénitales 5 (4,5%) 1 (1,0%) 4 (7,1%) 12 (17,4%) 

 

Enfin un dernier article (21) comparant plusieurs études (79,88Ŕ91) résume dans le 

Tableau IV les différents taux de malformations chez les enfants exposés aux AEs. Dans ce 

tableau nous constatons que l’acide valproïque, le phénobarbital, la phénytoïne ont 

clairement les taux de malformations les plus élevés, sur des populations conséquentes. Le 

topiramate et la carbamazépine ont aussi des taux de malformations élevés. Vient ensuite le 

lévétiracétam et la lamotrigine. Cette dernière a été testée sur la population la plus large, et 

ce dans les 4 études. Donc la lamotrigine semble être l’AE le plus sûr, étant donnée sa faible 

induction de taux de malformation.  

Pour finir, l’oxcarbazépine et la gabapentine ont des taux de malformation faibles, 

proches de ceux de la lamotrigine. Mais leur faible échantillon d’étude suggère une utilisation 

prudente durant la grossesse.  
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Tableau IV : Médicaments AEs en fonction de leur tératogénicité selon la revue Cochrane et les trois principaux 
registres de grossesse(20) 

AE Cochrane EURAP Registre nord américain Registre Royaume-Uni 
  n=4540 n=4899 n=3607 
 Taux de 

malformation 
congénitales 
majeurs corrigé 
pour variance  

Taux de malformations 
congénitales majeurs à 1 an 
après naissance  

 Taux de malformations 
congénitales majeurs à 3 mois 
après naissance 

Taux de malformations 
congénitales majeurs à 6 
semaines après naissance 

Population contrôle  - 1,1%  3,5% 
Acide valproïque Toutes doses  <700 ≥700-1500 ≥1500 <500 <1500 ≥1500 <600 600-1000 ≥1000 
 10,93% 5,6% 10,4% 24,2% 4,3% 8,7% 26,1% 5% 6,1% 10,4% 
Cas exposés 2565 431 480 99 292 47 426 297 
Phénobarbital  Toutes doses <150 ≥150  Toutes doses Non comuniqué 
 7,1% 5,4% 13,7%  5,5%  
Cas exposés 709 157 44  189  
Phénitoïne Toutes doses Non communiqué Toutes doses Toutes doses 
 6,26%  2,9% 3,7% 
Cas exposés 2279  401 78 
Topiramate Toutes doses Non communiqué Toutes doses Toutes doses 
 4,28%  4,2% 7,1% 
Cas exposés 473  442 26 
Carbamazépine Toutes doses <400 ≥400-1000 ≥1000 Toutes doses  <500 500-1000 >1000 
 4,93% 3,4% 5,3% 8,7% 3% 1,9% 2,7% 5,3% 
Cas exposés 4666 148 1047 207 1002 721 739 170 
Lamotrigine  Toutes doses <300 ≥300  Toutes doses <200 200-400 >400 
 2,31% 2% 4,5%  2% 2,1% 2,4% 3,4% 
Cas exposés 4195 806 44  1519 1143 665 267 
Levetiracetam  Toutes doses Non communiqué Toutes doses  Toutes doses 
 1,77%  2,4% 0% 
Cas exposés 817  447 26 
Oxcarbazépine Toutes doses  Non communiqué  Toutes doses  Non communiqué 
 2,39%  2,2%  
Cas exposés 238  178  
Gabapentine Toutes doses Non communiqué  Toutes doses  Toutes doses 
 1,47%  0,7% 3,2% 
Cas exposés 190  141 30 

 

2.3. Le valproate de sodium (Dépakine®)  

La Dépakine® fait partie des AEs les plus tératogènes. (21,44,92)  

En 2015 une polémique médiatique éclate sur la Dépakine. Or la Dépakine ® n’a pas fait 

l’objet de prescription hors AMM et aucune faille n’a été retrouvée dans les dispositifs de 

pharmacovigilance. La Dépakine® est un médicament qui a prouvé son efficacité en cas de 

formes graves et résistantes d’épilepsie et il est intéressant de savoir que les représentants 

des associations d’aide aux parents d’enfants atteints du syndrome de l’anti convulsivant ne 

demandent pas l’arrêt de sa commercialisation.(93,94) 

Un point négatif à retenir est la mauvaise information des patientes sous Dépakine®. 

Certaines patientes en ont pris pendant leur grossesse sans que l’information concernant les 

risques pour le foetus leur ait été correctement fournie. Cela a conduit à de nombreuses 

plaintes contre X. Pourtant les premiers effets toxiques du valproate de sodium sur la 

grossesse sont apparus dans la littérature dès 1982. Et c’est au milieu des années 1990 que 

le syndrome malformatif sous acide valproïque s’est précisé. En 2000,une confirmation du 

risque d’anomalie neurocomportemental a été avéré. La documentation sur les effets 
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indésirables de l’exposition du fœtus au valproate de sodium existe donc de longue 

date.(93,94) 

Le risque de malformations congénitales pour le valproate de sodium est de 10% soit un 

risque 4 à 5 fois supérieur à celui observé dans la population générale. Parmi les enfants 

malformés, 30 à 40% présentent de graves troubles neurodéveloppementaux (retards dans 

l’acquisition de la marche ou de la parole, difficulté d’élocution), alors que le risque d’autisme 

est multiplié par 5.  

La NEAD est une étude prospective sur 310 femmes venant des Etats-Unis et du 

Royaume-Uni atteintes d’épilepsie. Cette étude prend en compte plusieurs facteurs 

importants tels l’âge de la mère, le type de crise, les convulsions intervenues durant la 

grossesse, la dose d’AE, l’âge gestationnel à la naissance et l’utilisation de folate. Les 

molécules retrouvées dans cette étude sont le valproate, la carbamazépine, la lamotrigine et 

la phénytoïne en monothérapie. D’après cette étude, le QI des enfants de 6 ans ayant été 

exposés au valproate de sodium durant la gestation est diminué de 7 à 10 points par rapport 

aux autres médicaments en monothérapie (carbamazépine, lamotrigine, phénytoïne). On 

trouve enfin une diminution de 9,7 points de QI pour des doses de valproate supérieures à 

700mg par jour Mais de nombreux biais sont possibles.  

Par ailleurs, cette étude démontre une forte corrélation entre le QI maternel et le QI de 

l’enfant pour les autres monothérapies. La relation entre les QI maternel et infantile n'est pas 

retrouvée pour le valproate. Enfin, cette étude met en évidence une diminution des capacités 

des enfants dans plusieurs domaines : la fonction verbale, la mémoire, la fonction non 

verbale et exécutive.(43,87,95) 

Le risque de malformation le plus fréquent avec la Dépakine ® est l’anomalie de 

fermeture du tube neural. Les patientes ne doivent cependant en aucun cas arrêter le 

traitement de Dépakine ® de leur propre chef suite à un test de grossesse positif car 

l’exposition du fœtus a déjà commencé et il faut 7 demi-vies au médicament pour qu’il soit 

éliminé de l’organisme. Dans ce cas, la patiente doit se rendre chez son neurologue au plus 

vite. Il est nécessaire d’insister auprès de celle-ci sur la gravité extrême de toute interruption 

médicamenteuse intempestive, du fait qu’elle peut être sujette au SUDEP.(96) 

En 2017 une thèse de pharmacie menée à Bordeaux indique que 34% des pharmaciens 

associent le valproate de sodium à un effet tératogène.(97) En 2014, il restait cependant 

80 000 femmes en âge de procréer sous valproate. Aujourd’hui le but est de diviser par 3-4 

le nombre de patientes en âge de procréer encore sous Dépakine ®. A cette fin, en 

décembre 2014 une information a été communiquée aux prescripteurs : la Dépakine ne doit 

être utilisée qu’en cas d’échec ou d’intolérance aux autres traitements chez la femme en âge 
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de procréer. En juin 2015, 368 cas de malformation et 126 cas de troubles mentaux ont été 

recensés. (93) 

A l’heure actuelle toute femme sous acide valproïque en âge de procréer, doit, lors de la 

prescription, signer un formulaire d’accord de soins entre elle et son neurologue, attestant de 

sa bonne information concernant son médicament (CF ANNEXE 6). Ce formulaire est 

obligatoirement présenté à la pharmacie avant dispensation. Par ailleurs, une restriction des 

conditions de prescription existe : celle-ci doit être initiale et annuelle, et effectuée par un 

spécialiste (neurologue, psychiatre, pédiatre).(94)  
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L’indice de Pearl théorique est calculé lors d’études cliniques. Or il est notoire que 

dans ces études, l’observance est meilleure que dans la vie réelle et donc l’IP théorique est 

supérieur à l’IP réel. (99) 

En ce qui concerne la délivrance de médicament, le consentement de l’autorité 

parentale ou du représentant légal le cas échéant n’est pas requis pour la délivrance de 

contraceptifs aux personnes mineures et elles sont protégées par le secret professionnel. De 

plus la délivrance de contraception d’urgence se fait gratuitement pour les personnes 

mineures. Aujourd’hui, les sages-femmes sont habilitées à prescrire les contraceptions 

locales et hormonales (101) 

1.1. La contraception locale  

1.1.1. Les dispositifs intra utérin  

Le dispositif intra utérin (DIU ou stérilet) se positionne à l’intérieur de l’utérus par un 

professionnel habilité (gynécologue ou sage-femme). Il est en forme de T et se termine par 

un fil très court permettant de le retirer. Ce fil ne gêne pas le partenaire durant l’acte sexuel. 

Après la contraception orale, les dispositifs utérins sont le deuxième moyen de contraception 

des françaises.(102) .  

Avant toute insertion d’un DIU, il est important d’écarter les risques de grossesse, de 

maladie inflammatoire pelvienne et de grossesse extra utérine. Il est aussi recommandé 

d’évaluer le risque infectieux et en cas d’infection sexuellement transmissible de faire des 

tests portant sur C trachomatis et N. gonorrhoeae.(104) 

Le DIU est mis en place pour plusieurs années mais il nécessite un suivi 

gynécologique régulier : tous les ans pour vérifier qu’il reste bien placé. (100) Il est 

disponible en pharmacie. À noter : une prescription médicale est nécessaire pour le DIU au 

lévonorgestrel (liste I)(101)  

Il existe deux types de dispositifs intra utérin : le DIU au cuivre et le DIU hormonal. 

(105) 

1.1.1.1. Le DIU au cuivre  

Le cuivre présent dans ce stérilet inactive les spermatozoïdes. Il provoque une 

réaction inflammatoire au niveau de l’endomètre, ce qui empêche la nidation. Il est 

recommandé d’insérer le DIU au début du cycle (ce qui permet d’éviter de le poser chez une 

femme déjà enceinte). Avant l’insertion, il est possible de prescrire des antalgiques (surtout 

chez les femmes nullipares où la douleur de pose est plus importante). Par la suite, un suivi 

gynécologique est fait à 1, puis 3 mois (afin de s’assurer de la tolérance de la femme vis-à-
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flagelle et explosion de leur tête. Leur action s’étend à la glaire cervicale en rendant impropre 

le passage des spermatozoïdes. Les spermicides sont délivrés en pharmacie sans 

ordonnance. Leur efficacité reste cependant faible : entre 18 et 29% d’échec. Il est donc 

conseillé de les utiliser conjointement aux préservatifs, à une cape cervicale ou un 

diaphragme, sachant que les facteurs d’efficacité des spermicides sont également en lien 

avec la forme galénique (gel ou ovule), de leur durée d’action et de leur bonne utilisation. 

 Les produits disponibles actuellement sont à base de chlorure de miristalkomium, 

chlorure de benzalkonium, octoxynol, menfegol, 9 nonoxynol (Tableau VI). Certains 

spermicides sont vendus en complément des diaphragmes ou des capes cervicales. Ils sont 

en cellulose avec une action mécanique et chimique (acidification du pH) et immobilisent les 

spermatozoïdes. Aucune étude les concernant n’est cependant disponible. 

Tableau VI: Exemple de spécialité disponibles en France (107) 

SPERMICIDE PRINCIPES 
ACTIFS  

MISE EN PLACE  REMARQUES 

ALPAGELLE 
Crème vaginale 

Chlorure de 
miristalkomium  

Juste avant le rapport 
sexuel 

A renouveler avant chaque 
rapport 
Pas de toilette vaginale au 
savon dans les 12h 
précédentes et 1 heure après 
le rapport 
Présence de dérivés 
terpéniques : à utiliser avec 
précaution en cas 
d’antécédent d’épilepsie 

PHARMATEX  
Crème vaginale  

Chlorure de 
benzalkonium 

Juste avant le rapport 
sexuel A renouveler avant chaque 

rapport 
Pas de toilette vaginale au 
savon dans les 2 heures 
après 

PHARMATEX  
Mini-ovules  

5 minutes avant le 
rapport sexuel 

PHARMATEX  
Ovules 
PHARMATEX  
Capsules molles 

10 minutes avant le 
rapport sexuel 

 

Les gels spermicides sont principalement indiqués chez les personnes souhaitant 

espacer les naissances ou chez les femmes peu fertiles (>45 ans) ayant des rapports 

sexuels peu fréquents. Ils ne présentent pas de contre-indication majeure et peuvent être 

une alternative aux autres contraceptions. Ils sont néanmoins souvent associés à d’autres 

méthodes du fait de leur faible efficacité.  

Les gels ont une durée d’action plus longue que les ovules spermicides (8h contre 60 

minute pour les ovules). De plus les ovules doivent être introduits au moins 10 min avant le 



36 
 

rapport afin qu’ils puissent fondre grâce à la température corporelle, alors que les gels 

peuvent être introduits juste avant le rapport et être utilisés comme gel lubrifiant.  

Après le rapport, il est déconseillé d’utiliser un savon pendant 6 à 8 heures du fait du 

risque d’inactivation des spermicides. Les médicaments par voie vaginale contre les 

mycoses (crèmes ou ovules) sont aussi susceptibles d’inactiver l’action spermicide.  

Les spermicides sont discrets et non irritants pour la paroi vaginale et faciles d’accès 

(sans ordonnance) mais ils sont de faible efficacité, sont onéreux, et ne protègent pas des 

infections sexuellement transmissibles. De plus l’utilisation de spermicide au nonoxynol 9 est 

déconseillée chez les personnes séropositives car elle faciliterait la transmission du VIH. Le 

nonoxynol 9 n’est plus délivré en France depuis le 26 juillet 2002. (108Ŕ110) 

L’échec de contraception d’un spermicide ne présente aucun danger pour la future 

grossesse. (107,110,111) 

1.1.3. La cape cervicale et le diaphragme 

La cape cervicale et le diaphragme sont des dispositifs contraceptifs qui se posent 

avant un rapport sexuel. Ce sont des méthodes barrières qui empêchent le passage des 

spermatozoïdes vers l’utérus. Ils se positionnent au niveau du col de l’utérus. La cape 

cervicale est un dôme en silicone alors que le diaphragme est une membrane siliconée sur 

un ressort circulaire : il est plus souple que la cape cervicale. 

 

Ces méthodes contraceptives sont à poser jusqu’à 4 heures avant le rapport sexuel 

et il est nécessaire de les retirer 6-8 heures après celui-ci, afin de prolonger l’action 

contraceptive. Néanmoins, il est toléré de retirer l’élément après 24h (risque de choc 

toxique). Il faut le laver à l’eau claire (ou alcool si la femme à une infection) et peut être 

conservé 1an. L’association de ces deux dispositifs est inutile.  

Les capes et les diaphragmes ont en général différentes tailles en fonction de la 

parité. La cape cervicale commercialisée en France s’appelle FEMCAP® et les diaphragmes 

commercialisés en France sont CAYA ® et MILEX®. Les diaphragmes en silicone sont 

inscrits sur la liste des prestations et produits remboursables (LPPR)(112). Leur 

remboursement par la sécurité sociale est de 3,14€ alors que les capes cervicales ne sont 

pas remboursées. 

La cape et le diaphragme font partie des méthodes les moins efficaces. La cape 

cervicale utilisée couramment induit 32 grossesses pour 100 femmes ayant déjà eu un 

enfant (20% de grossesses en utilisation correcte) la première année d’utilisation. Ce taux 
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diminue chez les femmes nullipares (col de l’utérus plus étroit). La survenue d’une grossesse 

chez les femmes utilisant la cape cervicale de façon régulière la première année est de 16 

grossesses pour 100 femmes (9% de grossesses en utilisation correcte). L’efficacité du 

diaphragme associé aux spermicides est de 94% en utilisation correcte et régulière mais il 

tombe à 84% quand cela ne l’est pas. (106) 

De façon générale, la cape cervicale et le diaphragme sont des utilisés de façon 

préférentielle par des femmes nullipares refusant ou ne pouvant utiliser de contraception 

hormonale. Et la mise en place correcte de ces dispositifs nécessite des femmes à l’aise 

avec les manipulations cervicales. 

Les contres indications concernant ces dispositifs sont: les infections vaginales 

nécessitant un traitement local, les infections urinaires à répétition ou le prolapsus génital. 

Par ailleurs, l’utilisation des capes et des diaphragmes est strictement contre indiquée chez 

les femmes pour qui une grossesse provoquerait un fort risque de santé ou celles ayant des 

traitements tératogènes concomitants tels que les AEs. (107,110,111) 

1.1.4. Les préservatifs 

De façon générale, les préservatifs ont une efficacité de 95% (lorsqu’ils sont 

correctement mis en place). Pour augmenter leur efficacité, ils peuvent être associé à une 

autre contraception (cape cervicale, spermicide, pilule, implant…) mais il ne faut surtout pas 

associer les préservatifs masculins et féminins ou avec un diaphragme du fait du risque de 

ruptures suite aux frottements.  

Le préservatif masculin est une gaine en latex, polyuréthane ou polyisoprène. Il se 

positionne au niveau du sexe masculin en érection. Son action contraceptive est due au 

blocage mécanique de l’entrée de spermatozoïdes dans le vagin pendant l’éjaculation. Le 

principal risque chez les utilisateurs de préservatifs est le risque de réaction allergique 

surtout chez les personnes allergiques au latex.  Le préservatif féminin se positionne dans le 

vagin juste avant ou plusieurs heures avant le rapport et il doit être retiré après le rapport 

(usage unique). C’est une barrière mécanique qui empêche les spermatozoïdes d’atteindre 

l’utérus. 

L’utilisation additionnelle de lubrifiant doit se faire avec précaution. En effet les 

lubrifiants à base d’huile peuvent endommager le latex.(106,107) (ANNEXE 7). Par rapport 

aux préservatifs masculins, le préservatif féminin est plus cher mais il peut être utilisé avec 

tout type de lubrifiant ainsi que les traitements type crème et ovule. Les femmes peuvent se 

les procurer en pharmacie sans ordonnance (104,107). 
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Les préservatifs (masculins et féminins) sont les seules méthodes contraceptives 

protégeant des infections sexuellement transmissibles  

1.2. La contraception hormonale : 

Les pilules (contraceptifs oraux oestroprogestatifs ou progestatifs) mais aussi les 

implants, les patchs hormonaux, les anneaux sont des contraceptions hormonales. Elles 

libèrent des dérivés d’estrogène et/ou de progestérone par voie systémique. (100) 

Ces moyens de contraception sont constitués d’hormones de synthèse. Ils sont 

composés soit d’un progestatif seul (pilule progestative, implant, et progestatif injectable), 

soit d’un progestatif combiné avec un estrogène (pilule combinée, patch, anneau). 

Avant de mettre en place une contraception hormonale, le prescripteur procède à un 

examen clinique et biologique. Il prend en compte l’âge, la profession, les habitudes de vie 

(tabac, pratiques sexuelles) la date des dernières règles, le nombre d’enfants, les 

antécédents familiaux éventuels de thrombo-embolie, d'hypertension, de diabète, de trouble 

lipidique et les traitements en cours. (113) 

1.2.1. Les contraceptions oestroprogestatives  

Dans la contraception oestroprogestative, deux types d’hormones interviennent : 

Ŕ des hormones dérivées de la progestérone ;  

Ŕ des hormones dérivées de l’estrogène. 

 
Ces molécules passent dans la circulation systémique pour empêcher l’ovulation.  

Les effets indésirables fréquents des oestroprogestatifs sont : les maux de tête, les 

saignements entre les règles irrégulières, la prise de poids. Ce sont des manifestations 

bénignes mais d’autres effets indésirables, rares mais plus graves, peuvent survenir :  

Ŕ Thromboses veineuses : résultat de la formation d’un caillot sanguin empêchant la bonne 

circulation du sang au niveau des veines. Ces thromboses peuvent être : 

o Une phlébite : le caillot se forme au niveau des veines dans les membres 

inférieurs. Il y a gonflement de la jambe au niveau de la cuisse, ou du mollet, avec 

une forte douleur et une rougeur. 

o Une embolie pulmonaire : lorsque le caillot formé dans la jambe migre vers les 

poumons. Les signes évocateurs d’une embolie sont un essoufflement inhabituel 

lors d’une activité et/ou au repos, pouvant être accompagné de tachycardie, de 

crachats sanglants.  

Ŕ Thromboses artérielles : la formation du caillot sanguin se situe au niveau d’une artère. 
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o L’infarctus du myocarde : le caillot est formé au niveau des artères coronaires. 

Une forte douleur au niveau de la poitrine irradiant vers le bras, la mâchoire et les 

épaules sont des symptômes évocateurs d’un infarctus du myocarde 

o L’accident vasculaire cérébral : dans ce cas, le caillot se forme au niveau des 

artères cérébrales. Les signes évocateurs sont une déformation de la bouche, 

et/ou une difficulté à s’exprimer, et/ou une diminution de force, l’endormissement 

unilatéral d’un membre 

Ces quatre problématiques constituent des situations d’urgence nécessitant un appel 

immédiat au SAMU.  

À savoir que les facteurs de risques des thromboses sont :  

Ŕ Le tabac 

Ŕ L’hypercholestérolémie ou l’hypertriglycéridémie 

Ŕ L’hypertension artérielle 

Ŕ Une surcharge pondérale  

Ŕ Le fait d’être une femme de plus de 35 ans  

Enfin, il est intéressant de savoir que le risque de thrombose veineuse est de : 

o 0,5-1 pour 10 000 chez une femme sans contraception hormonale ;  

o 2 pour 10 000 chez une femme prenant une pilule combinée de deuxième 

génération ou un anneau vaginal ;  

o 3-4 pour 10 000 chez une femme prenant une pilule combinée de troisième 

génération ou un dispositif transdermique (patch)(113,114).  

1.2.1.1. La pilule combinée  

La pilule combinée est une association oestroprogestative. Toutes les pilules 

combinées contiennent de l’éthinylestradiol (EE) à différents dosages (50µg pour les 

normodosées et inférieurs à 40µg pour les minidosées). Seul le progestatif change. L’EE est 

un estrogène de synthèse dérivé de l’estradiol et actif par voie orale. Il a une demi-vie longue 

et est faiblement métabolisé au niveau plasmatique. (99) 

Les contraceptions orales combinées agissent au niveau de l’axe hypotalamo-

hypophysaire et inhibent l’ovulation. Elles interviennent au niveau de l’endomètre, rendant la 

nidation impossible et ont une action sur la glaire cervicale, l’épaississant pour empêcher le 

passage des spermatozoïdes.  
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Les hormones contenues dans l’anneau migrent vers la circulation sanguine sous 

l’influence de la température corporelle puis inhibent l’ovulation. Une fois inséré au fond du 

vagin, l’anneau doit être retiré au terme de trois semaines, les menstruations apparaissant 

pendant la quatrième. A la fin de la quatrième semaine un nouvel anneau est inséré. En cas 

d’expulsion accidentelle, l’anneau peut être replacé dans les trois heures après un rinçage à 

l’eau froide. Si l’expulsion dure plus de trois heures il faudra prendre des précautions 

contraceptives supplémentaires.  

L’anneau est utile pour les femmes ne voulant pas se préoccuper de prendre 

quotidiennement une pilule : contrairement à la contraception orale, l’anneau reste en place 

pendant trois semaines sans avoir besoin d’y penser.  

Son efficacité est très haute (indice de Pearl : 0.96). Elle est proche d’une pilule 

combinée. Mais son analogie avec la pilule combinée confère à l’anneau des effets 

indésirables similaires. Leurs contre-indications sont également les mêmes. De plus, dans 

certains cas, l’anneau vaginal peut provoquer une gêne lors des rapports sexuels. Et il n’est 

pas remboursé par la sécurité sociale.(104,116) 

1.2.2. La contraception progestative 

La contraception progestative a longtemps été utilisée en contraception de 2ème intention 

en alternative à la contraception oestroprogestative. Pourtant c’est une contraception qui a 

un faible risque cardiovasculaire. (117Ŕ119).  

Pharmacologiquement, on peut classer les différents progestatifs de synthèse en fonction 

du stéroïde dont ils dérivent.  

Ŕ Les dérivés de la progestérone sont l’acétate de médroxyprogestérone (le seul qui a une 

AMM pour la contraception), l’acétate de cyprotérone, l’acétate de chlormadinone, et 

l’acétate de nomesgestrol. 

Ŕ Les dérivés de la 19-nortestostérone sont le lévonorgestrel (retrouvé sous forme orale et 

dans le dispositif intra utérin) le désogestrel (retrouvé sous forme orale) et l’étonogestrel 

(principe actif de l’implant)  

Les différentes molécules se lient à des récepteurs spécifiques (les récepteurs 

progestatifs). Elles se combinent, dans un degré d’affinité moindre, à d’autres types de 

récepteurs stéroïdiens tels que les récepteurs androgènes, estrogènes, glucocorticoïdes et 

minéralocorticoïdes. 

En se liant aux récepteurs progestatifs, les différentes molécules inhibent totalement 

ou partiellement l’ovulation en exerçant une activité antigonadotrope (diminution des 
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sécrétions gonadotropes). Ils agissent aussi au niveau des sécrétions de l’endomètre grâce 

à une action antiestrogène et lutéomimétique. Elles inhibent la décidualisation de 

l’endomètre et empêchent donc la nidation qui est censée se faire en symbiose avec les 

estrogènes.  

Le principal effet indésirable des progestatifs de synthèse est dû à des troubles du 

cycle, avec des spottings et des métrorragies (saignement en dehors des règles et 

augmentation du volume des règles). Ces effets sont susceptibles de provoquer l’arrêt du 

traitement chez certaines femmes. Il peut également survenir une aménorrhée (arrêt des 

règles) qui par contre peut être considérée comme un avantage et non un effet indésirable. 

D’autres effets indésirables peuvent également survenir, tels que l’acné ou une prise de 

poids.  

Enfin, il existe beaucoup d’interrogations à propos des risques de survenue de cancer 

gynécologique. Une méta-analyse d’oxford en 1996 ne démontre pas d’élévation de cancer 

du sein chez les femmes traitées par progestatifs.(120) D’autres études, plus récentes et 

réalisées en Suède et en Norvège, corroborent ces résultats (121,122). Concernant les 

autres cancers gynécologiques, les études montrent que le risque ne serait pas augmenté 

par une prise de contraceptifs oraux. Notons cependant que ces études concernent une 

faible population de femmes sous contraceptifs oraux progestatifs (123,124), et que cela ne 

permet donc pas d’écarter significativement le risque cancéreux. C’est pourquoi, par 

précaution, ils sont contre-indiqués chez les femmes avec antécédents de cancer du sein. 

(125) 

1.2.2.1. La pilule microprogestative  

La pilule progestative est composée uniquement d’un progestatif microdosé. La forte 

activité antigonadotrope permet l’utilisation de faibles quantités de progestatifs. En France il 

existe deux types de pilules progestatives. Les premières contiennent du désogestrel 

(Cérazette® et génériques) et ont principalement une action antigonadotrope, les secondes 

ont pour principe actif du lévonorgestrel (Microval® et générique). Elles agissent 

essentiellement sur l’épaississement des sécrétions endométriale au niveau du col de 

l’utérus.  

Concernant l’efficacité de Cérazette® et de ses dérivés, l’indice de Pearl est de 0.4 

alors que pour Microval® et ses dérivés l’indice de Pearl est à 1.(126,127) 

Une plaquette contient 28 comprimés. Cette pilule est prise sans interruption 

contrairement aux pilules oestroprogestatives. Néanmoins, elle est souvent moins bien 

tolérée que les pilules combinées. Le délai de retard de prise est plus court concernant la 

lévonorgestrel (3 heures). Enfin certains médicaments inducteurs enzymatiques diminuent 
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L’utilisation de progestatifs injectables est contre indiquée dans plusieurs cas : dans le 

cadre d’une grossesse (risque de masculinisation d’un embryon femelle) de l’allaitement, 

d’une insuffisance hépatique, d’antécédents de troubles emboliques artériels ou veineux et 

de cancer du sein ou de l’endomètre.(24,53) 

1.3. Les méthodes naturelles 

Ce sont l’ensemble des méthodes consistant à déterminer le plus précisément la 

période d’ovulation afin d’éviter les rapports. Elles sont basées sur la connaissance de la 

fécondité. C’est-à-dire que la femme doit savoir quand débute et finit la période féconde de 

son cycle. Certaines méthodes sont basées sur le calendrier alors que d’autres le sont sur 

les symptômes.  

Ces méthodes dites naturelles ont un fort taux d’échec. Elles ne peuvent donc pas être 

utilisées comme contraceptif unique lorsqu’un traitement tératogène est simultané. 

Evidemment les méthodes naturelles n’interagissent pas avec les traitements. 

1.3.1. L’abstinence périodique (méthode Ogino) 

Cette méthode vise à identifier les jours fertiles chez une femme qui a des cycles 

réguliers (toujours le même nombre de jours par cycle). La période d’ovulation se retrouve 

environ 14 jours après le premier jour des règles. Cette méthode est donc basée sur le 

calendrier. En aide-mémoire les femmes ont un calendrier ou le collier du cycle (Figure 2) 

dont les perles de différentes couleurs indiquent les jours féconds et non féconds. 
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Figure 2: le collier du cycle(106) 

Pendant ces jours fertiles, une abstinence de rapport sexuel est préconisée. Il faut 

néanmoins être vigilant car une ovulation peut être spontanée et se dérouler à un autre 

moment du cycle (début ou fin). 

1.3.2. La méthode des températures 

Pendant l’ovulation, la température corporelle de la femme augmente de 0,2 à 0,4 °C. 

La méthode des températures revient à prendre sa température tous les matins à la même 

heure. Lorsque la température augmente, c’est que la femme ovule. Cependant certains 

points sont à connaitre. Tout d’abord, la durée de vie de l’ovule est de 24 heures et celui des 

spermatozoïdes de 5 jours, ce qui fait qu’un rapport ayant lieu dans les cinq jours précédant 

l’ovulation ou dans les 24 heures suivant l’ovulation, risque d’aboutir à une fécondation. De 

plus il faut noter que d’autres pathologies (tel qu’un simple rhume) peuvent faire monter la 

température. (106) 

1.3.3. L’analyse de la glaire cervicale (méthode Billings) 

La glaire cervicale est l’un des pièges qui empêche les spermatozoïdes d’arriver à 

destination. En effet, c’est une substance visqueuse et transparente se retrouvant au niveau 

du col de l’utérus. Elle est sécrétée par les cellules de l’endomètre. Lors de l’ovulation la 

glaire est plus lâche et les sécrétions du col sont plus abondantes (pertes vaginales, pertes 

blanches). Ainsi un examen de ces pertes permet de définir la période d’ovulation. Dès 

qu’elle note des sécrétions, la femme est féconde le jour même et le lendemain. Cependant 
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comme pour la méthode des températures, il est nécessaire de prendre en compte la durée 

moyenne de vie des spermatozoïdes et de l’ovule. Et par ailleurs, d’autres facteurs tels 

l’excitation sexuelle, le sperme, les infections vaginales font aussi varier la consistance de la 

glaire cervicale. (106) 

1.3.4. Le retrait  

L’homme retire son pénis du vagin avant d’avoir éjaculé ce qui permet de diminuer le 

risque de grossesse. Cependant l’un des principaux risques avec cette méthode est dû à la 

présence de spermatozoïdes dans le liquide séminal. Le taux d’échec reste élevé : 27 

grossesses sur 100 femmes durant la première année chez les couples pratiquant le retrait, 

selon l’OMS. De plus, les premières gouttes de sperme contenant un grand nombre de 

spermatozoïdes peuvent être émises sans que l’homme s’en rende compte. Enfin 

l’éjaculation masculine est un réflexe et son contrôle peut parfois être compliqué. (106) 

1.3.5. La méthode MAMA (méthode de l’allaitement maternel et de l’aménorrhée) 

Si une femme allaite après l’accouchement, elle produit de la prolactine qui empêche 

l’ovulation. Pour que la méthode MAMA soit efficace, la mère doit nourrir l’enfant uniquement 

au sein car si la fréquence de la succion diminue, une ovulation peut se produire. Cette 

méthode fonctionne si l’enfant à moins de six mois et si la mère n’a pas eu de menstruation 

depuis l’accouchement. 

Le taux d’efficacité de MAMA est de 2 grossesses pour 100 femmes pendant les 6 

premiers mois après accouchement, selon l’OMS.  

 En renfort, une contraception peut être mise en place parallèlement à l’allaitement. 

En effet, les préservatifs (masculin et féminin), la pilule microprogestative (à partir de trois 

semaines), l’implant (à partir de la 4ème semaine) ainsi que le stérilet sont des contraceptions 

compatibles avec l’allaitement. Cela permet d’allaiter le bébé sans risque de grossesse 

pendant l’allaitement ou le sevrage.  

1.4. La contraception d’urgence  

La contraception d’urgence est utilisée lorsqu’un « accident » se produit. Cet accident 

peut être un oubli de contraception ou une contraception défectueuse (préservatif qui se 

déchire, anneau mal positionné). C’est la contraception de la dernière chance, à utiliser le 

plus rapidement possible après le rapport sexuel à risque.  

1.4.1. La contraception hormonale d’urgence 

L’emploi de cette contraception d’urgence doit rester exceptionnelle. Elle est utilisée 

après un rapport sexuel en période péri-ovulatoire. En France sur 100 femmes ayant eu un 

rapport à risque (pendant la 2ème ou la 3ème semaine du cycle) 8 sont susceptibles de tomber 
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enceinte. En France, deux pilules dites du lendemain ont une autorisation de mise sur le 

marché : Norlevo® et EllaOne® 

La pilule du lendemain ne provoque pas d’avortement, elle agit en prévenant ou 

retardant l’ovulation. Elle n’est pas dangereuse pour la santé de la femme, ne la rend pas 

stérile, et ne cause pas de malformations congénitales en cas de grossesse. 

Norlevo® (lévonorgestrel) est un norstéroïde (progestatif). Il est efficace jusqu’à 72 

heures après le rapport à risque. Son effet contraceptif retarde l’ovulation, et empêche 

l’implantation de l’œuf dans l’utérus. Toutefois, une fois le processus d’implantation 

déclenché le lévonorgestrel est inefficace.  

EllaOne® (ulipristal acétate) est un modulateur sélectif des récepteurs de la 

progestérone qui provoque un retard d’ovulation et des modifications de l’endomètre. Elle 

peut être utilisée dans les 120 heures suivant le rapport à risque.  

Ces pilules du lendemain sont à utiliser au plus vite après le rapport. Plus le temps 

entre la prise et le rapport est long plus l’efficacité diminue. La prise doit être exceptionnelle 

et ne doit pas être prise deux fois au cours d’un même cycle.(106)  

1.4.2. Le DIU au cuivre  

Comme cité précédemment, le DIU au cuivre (Cf 1.1.1.1Le DIU au cuivre) peut être utilisé 

de façon régulière par une femme en tant que contraceptif. Ce DIU empêche l’œuf de 

s’implanter et détruit les spermatozoïdes grâce au cuivre peut aussi être utilisé en 

contraception d’urgence. Dans ce cas, le dispositif doit être posé dans les 5 jours suivant le 

rapport à risque. Il est considéré comme la contraception d’urgence la plus efficace et suite à 

la pose il servira de contraception régulière peu contraignante.  

1.5.  Choix des contraceptifs. 

Une étude réalisée en 2006 sur une population de 218 femmes âgées de 15-24 ans 

démontre que la pilule contraceptive est le moyen de contraception le plus utilisé par les 

jeunes femmes. En effet, 51,5% d’entre elles utilisent la pilule contraceptive en association 

avec un préservatif et 27,1% l’utilisent seule. Parmi ces utilisatrices, 72% se disent 

satisfaites mais un peu moins de la moitié (44%) avoue oublier fréquemment la pilule. Les 

nouveaux moyens de contraception tels que le patch contraceptif, l’anneau et l’implant 

pourraient être pour elles une alternative mais ils sont peu connus des patientes et donc 

moins accessibles. (132) 

Une enquête réalisée en juin 2007 par la TNS SOFRES chez 5963 femmes montre que 

96% des femmes considèrent le choix de leur contraception important. La pilule est le moyen 

de contraception favori des françaises quel que soit l’âge. On note cependant une diminution 
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de son utilisation avec l’âge au profit du stérilet. (Figure 3Figure 3). En effet l’efficacité et le 

service médical rendu ne sont plus les seuls critères pour l’adhésion à une contraception. 

Les récentes polémiques autour des pilules de 3ème et 4ème génération ont fait chuter 

l’utilisation des contraceptifs hormonaux. Actuellement beaucoup de femmes ne souhaitent 

plus avoir recours à des contraceptions hormonales. De surcroît, les contraceptions non 

hormonales efficaces selon l’OMS sont peu nombreuses : il s’agit du DIU au cuivre et des 

préservatifs. 

Il semble donc nécessaire qu’une diffusion d’information concernant le panel contraceptif 

soit faite plus largement par les professionnels de santé (médecin, sage-femme, 

pharmacien) auprès des patients.  

 

 

Figure 3: Moyens de contraceptions utilisé par les femmes de 15 à 45 ans en 2006 (n=2297)(132) 

2. La contraception et les différentes interactions entre AEs et 

contraceptifs  
Les grossesses non désirées chez les femmes épileptiques peuvent être dues à un échec 

de contraception. En effet de nombreuses interactions existent entre les AEs et la 

contraception. Ce point doit nécessairement être pleinement compris par les FEAP afin de 

diminuer les grossesses non désirées car, comme expliqué précédemment, une femme 
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épileptique doit impérativement planifier sa grossesse. Il convient donc d’éviter tout échec de 

contraception chez ces femmes(133) 

De plus, ces interactions sont bidirectionnelles, en fonction de la contraception et de l’anti 

épileptique : les anticonvulsivants diminuent l’efficacité d’une contraception, ce qui peut 

engendrer une grossesse ; mais certaines contraceptions hormonales diminuent les 

concentrations sériques de lamotrigine, ce qui peut augmenter le nombre de crises 

d’épilepsie. (22) 

La première description d’interaction date des années 1980. Les échecs de 

contraceptions hormonales combinées ont été mis en avant par la survenue de spotting chez 

les femmes épileptiques lorsque le dosage d’EE est passé de 100µg à 50µg par comprimé. 

A l’heure actuelle, la plupart des contraceptions hormonales contiennent moins de 35µg d’EE 

et moins de 1g de dérivé progestatif. Ces contraceptions combinées sont donc très sensibles 

aux médicaments inducteurs enzymatiques.  

D’après la littérature (Coulam et Annergers (1979)), les anticonvulsivants tels que la 

phénytoïne, le phénobarbital, la carbamazépine sont susceptibles d’induire les enzymes 

utilisées dans la métabolisation des oestroprogestatifs. (Tableau VII). La phénytoïne serait 

l’anti convulsivant le plus souvent impliqué d’après Back qui a examiné les rapports au 

Comité sur la sécurité du médicament dans le Royaume-Uni. Sur la période de 1973-1984, 

43 cas d’échecs de contraception ont été rapportés dus à une interaction avec les 

anticonvulsivants et 25 de ces cas impliquent la phénytoïne. (134) 
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Tableau VII: Classement des AEs inducteurs enzymatiques(22,133,135–137)  

Nom de la molécule  Nom commercial   
Carbamazépine  Tégretol ®  

Fortement inducteurs 
enzymatiques 

Phénytoïne Di-Hydan ®, Dilantin ®, 
Prodilantin® 

Phénobarbital  Gardenal ®, Alepsal ®, 
Aparoxal®, Kaneuron ®  

Primidone Mysoline ®  
Oxcarbazépine  Trileptal ®  Faiblement inducteurs 

enzymatiques Topiramate  Epitomax®  
Acide valproïque  Dépakine ®, Micropakine ®2 
Clonazépam  Rivotril ® 

Non inducteurs 
enzymatiques 

Gabapentine   Neurontin®  
Tiagabine  Gabitril ® 
Lévétiracétam Keppra ® 
Prégabaline  Lyrica ®  
Ethosuximide Zarontin ® 
Vigabatrine  Sabril®  
Lamotrigine Lamictal ®  
Zonisamide  Zonegran®  
Lacosamide Vimpat ® 
 

2.1. L’effet des AEs inducteurs enzymatiques sur l’efficacité des 

contraceptions hormonales  

L’EE est absorbé par voie digestive puis subi un effet de premier passage. Le site 

principal de cette élimination est la muqueuse intestinale où la molécule subit une 

sulfoconjugaison. Cela représente 60% du métabolisme du premier passage. Puis, au 

niveau hépatique une autre réaction se produit. Une fois que les métabolites ont été 

hydroxylés par le cytochrome P450, ils subissent une conjugaison par l’acide glucuronique 

(glucuronidation). Enfin les estrogènes peuvent « auto-induire » leur glucuronidation. Ceci 

provoque une interaction avec les médicaments ayant comme voie de métabolisation 

principale la glucuronidation comme la lamotrigine. L’EE endure un important effet de 

premier passage puis une recirculation entéro hépatique d’où le fait que sa biodisponibilité 

absolue varie de 20 à 60%. Les dérivés progestatifs subissent aussi un premier passage 

hépatique mais, contrairement au dérivé estrogénique, celui-ci est moins important et il n’y a 

pas de recirculation entéro hépatique. Une baisse d’efficacité des oestroprogestatifs se fait 

quelle que soit la voie d’administration. (138Ŕ140) 

Le cytochrome P450 est impliqué dans la métabolisation de nombreux médicaments. Les 

inducteurs enzymatiques (tels que certains AEs) provoquent l’élévation des taux hépatiques 

                                                
2 D’après la thèse de Mr FERRARI Luc (1990) : Thèse intitulé : "Effet d'un traitement chronique à 
l'acide valproïque sur le cytochrome P450 total du cerveau de rat" (communication personnelle)  
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des différents CYP 450. L’élévation de ces enzymes induit une augmentation de la 

métabolisation des molécules (tel que l’EE) en métabolites inactifs. 

Il est également important de noter que certains AEs ont un pouvoir inducteur 

enzymatique plus fort que d’autres. Ainsi la phénytoïne est considérée comme l’anti 

convulsivant le plus inducteur enzymatique. La carbamazépine, la phénytoïne, le 

phénobarbital sont considérés comme des inducteurs enzymatiques forts. L’oxcarbazépine, 

le topiramate et le valproate de sodium sont aussi des inducteurs enzymatiques, mais plus 

faibles. Les autres anticonvulsivants ne sont pas inducteurs enzymatiques (Tableau VII). 

Les propriétés d’inducteur enzymatique ne sont plus à prouver concernant le 

phénobarbital. Une étude sur le phénobarbital évalue les concentrations plasmatiques d’EE 

chez des patientes sous phénobarbital : les taux d’EE sanguin diminuent dans l’ensemble. 

(141) 

Les résultats d’une autre étude sur la carbamazépine et la phénytoïne réalisée chez 

dix femmes sous Eugynon (contenant 50µg d’EE et 250mg de lévonorgestrel) font apparaître 

une aire sous la courbe fortement diminuée pour l’EE. On retrouve cette diminution d’aire 

sous la courbe pour le lévonorgestrel. 

En ce qui concerne le topiramate, une étude chez des femmes sous topiramate (à des 

doses entre 50-200Mg/j) et sous contraception orale combinée (35µgEE et 1mg de 

noréthistérone) montre des diminutions de l’AUC inférieures à 12% pour le EE et la 

noréthistérone. Ces résultats sont jugés insignifiants et ne permettent pas de mettre en 

valeur une forte interaction entre les contraceptions combinées et le topiramate pour une 

dose inférieure à 200mg/j. (138)  Pour l’oxcarbazépine, une étude sur des femmes prenant 

une contraception orale combinée (50µ de EE et 200 de lévonorgestrel) et une dose 

d’oxcarbazépine de 1200mg/j, on retrouve une diminution de 47% de l’aire sous la courbe. 

(142) 

Les autres contraceptions hormonales subissent aussi un effet inducteur 

enzymatique.(Tableau VIII)  
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Tableau VIII : Efficacité des contraceptions face à l'induction enzymatique des AEs (22,133,141) 

CONTRACEPTIONS HORMONALES MODIFICATION PAR LA PRISE 
D’ANTICONVULSIVANTS INDUCTEURS 

ENZYMATIQUES 
Contraceptions oestroprogestative (patch, 
anneau, orale) 
Implant à l’étonogestrel 
Micro progestatifs 

Efficacité modifiée par la prise de 
médicaments AEs inducteurs enzymatiques 

Macro progestatifs Donnée de littérature insuffisante 

Contraception d’urgence hormonale Prescription de posologie supérieure à la 
posologie habituelle 

Progestatifs injectables 
DIU au lévonorgestrel 
Méthodes barrières 
DIU au cuivre (contraception quotidienne ou 
d’urgence) 

Efficacité non modifiée par la prise de 
médicaments AEs inducteurs enzymatiques 

 

La contraception de premier choix chez les femmes épileptiques est donc le DIU (au 

cuivre et au lévonorgestrel). En effet, l’action du lévonorgestrel, étant essentiellement locale, 

il n’interfère donc pas avec les AEs inducteurs enzymatiques. Leur efficacité est très haute et 

ils peuvent de surcroit être utilisés chez les nullipares.  

Les préservatifs sont également assez efficaces et peuvent être utilisés par la femme 

épileptique. Les progestatifs injectables pourraient être aussi envisageables pour elle mais 

l’impossibilité d’éliminer le produit du corps avant 3 mois fait qu’en définitive ils ne constituent 

pas une contraception adaptée. (Cf PARTIE III : 1.2.2.3 Les progestatifs injectables). Une 

contraception hormonale est possible chez les femmes épileptiques à condition que leur 

traitement ne soit pas un AE inducteur enzymatique. En fait, il est préférable d’utiliser un DIU 

ou des préservatifs. En effet, si la femme est amenée à changer d’AEs cela évite toute 

confusion chez les différents professionnels de santé. (143) 

Enfin dans le cadre d’une contraception d’urgence, le mise en place d’un DIU au cuivre 

ne pose aucun problème. Mais pour la prise de la pilule du lendemain, il est nécessaire de 

doubler les doses si la femme est sous un AE inducteur enzymatique. (144) 

2.2. Cas particuliers de la lamotrigine  

La lamotrigine est un anticonvulsivant utilisé dans le traitement des crises partielles 

(primaires ou secondaires) et des crises généralisées tonico-cloniques chez l’adulte et chez 

l’enfant. Elle peut être utilisée en monothérapie mais aussi en association. La lamotrigine est 

le médicament le plus utilisé chez les femmes épielptiques en âge de procréer.(145) 
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Il est important de noter qu’une interaction se produit entre la lamotrigine et les 

oestroprogestatifs. Cette interaction est bidirectionnelle :  

Ŕ diminution des taux plasmatiques de lamotrigine sous contraception combinée entrainant 

une recrudescence potentielle des crises  

Ŕ augmentation du métabolisme du lévonorgestrel (22,133) 

2.2.1. Effet de la lamotrigine sur les progestatifs 

Dans une étude, 16 femmes volontaires âgées de 18 à 45 ans ont pris une 

contraception orale (30µg d’EE + 150mg de lévonorgestrel) durant les 3 mois précédant 

l’étude. Ces femmes ont eu un suivi 21 jours avant l’introduction du traitement, puis une 

période de 130 jours de traitement (lamotrigine 300mg) et enfin un suivi de visite 7 jours 

après la dernière administration du médicament.  

Cette étude révèle une diminution des concentrations de lévonorgestrel. (Figure 4) En effet, 

on observe une diminution de 12% pour la concentration maximum (Cmax) et de 19% pour 

l’aire sous la courbe (AUC). Les taux d’EE sont quant à eux inchangés. Enfin une mesure de 

l’activité ovarienne démontre une légère augmentation des taux de l’hormone folliculo 

stimulante (FSH) et de l’hormone lutéinisante (LH) sous lamotrigine (d’un facteur 4,7 et 3,4 

respectivement). L’impact de ces changements sur l’activité ovulatoire et ovarienne reste 

inconnu. C’est pourquoi les patientes sous lamotrigine doivent rapporter le moindre 

changement pendant leur cycle menstruel. Enfin il n’est pas recommandé aux patientes sous 

lamotrigine d’utiliser des contraceptions progestatives pures car l’efficacité de la 

contraception ne semble pas garantie (146,147) Le DIU au lévonorgestrel a une action 

majoritairement locale et peut donc être utilisé chez les femmes traitées par de la 

lamotrigine. (148) 

 

Figure 4 : courbes des concentration d'EE (A) et de lévonorgestrel (B) (○EE /lévonorgestrel seul, ● 
EE/lévonorgestrel associé à la lamotrigine (146) 
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2.2.2. Effet des contraceptifs oraux combinés sur la lamotrigine 

Des études ont démontré une augmentation du métabolisme de la lamotrigine par 

une diminution des concentrations plasmatiques de cette molécule. En effet l’utilisation d’une 

pilule oestroprogestative de type EE/lévonorgestrel (30µg/150µg) multiplie par 2 la clairance 

de la lamotrigine. (147) Ceci est dû au fait que la lamotrigine est métabolisée par l’uridine 

diphosphate glucuronosyltransférase (UGT) 1A4. Cette enzyme est induite par les 

estrogènes et cela diminue les concentrations de lamotrigine. (145,149) 

Dans une étude sur 12 utilisatrices de contraception orale combinée minidosée (20 à 

30 µg d’EE) une réduction des concentrations de lamotrigine de 32.6% est notée (p=<0.01) 

(150). Alors qu’une autre étude montre une diminution supérieure à 50% pour une population 

de 22 femmes sous contraception orale combinée versus 30 femmes non utilisatrices de 

contraception orale combinée (p<0.001) (151). Enfin une dernière étude chez 8 femmes 

prenant de la lamotrigine en monothérapie (n=6) ou en polythérapie (femme sous lamotrigine 

et topiramate (n=1), femme sous lamotrigine et clobazam (n=1)) montre une augmentation 

de la concentration de lamotrigine de 82% plus élevée que le groupe témoin.(145) Cette 

variation est fonction des études et des individus. 

A l’inverse, les pilules contraceptives contenant uniquement un progestatif ne 

provoquent aucun effet de ce type. C’est ce que démontre une étude de cohorte réalisée 

chez des femmes prenant de la lamotrigine. Elles utilisent soit une contraception combinée 

(n=11) soit une contraception avec progestatifs seulement (n=16) ou aucune contraception 

(n=18). Les résultats montrent une baisse significative de la concentration de lamotrigine lors 

de la prise d’une contraception à base d’EE, alors qu’aucun changement n’est démontré 

sous progestatifs seuls. De plus lorsque les femmes passent d’une contraception orale 

oestroprogestative à une contraception avec uniquement un progestatif, l’étude révèle une 

élévation des taux plasmatiques de lamotrigine.(147,152).  

L’effet des contraceptions combinées sur la lamotrigine est donc dû à l’EE. 

L’interaction s’effectue entre la lamotrigine et l’EE. Lors de la prise d’une contraception 

contenant de l’EE, et après une titration, il est nécessaire d’augmenter la posologie de 

lamotrigine pour atteindre la meilleure efficacité. (153) 

Le problème des contraceptions combinées orales est l’arrêt de la prise de pilule 

pendant une semaine. Lors de cet arrêt les taux de lamotrigine doublent, donc le risque 

d’effets indésirables augmente. Il est donc intéressant de favoriser la prise d’une 

contraception sans semaine d'arrêt en traitement de première intention. Lors de l’arrêt de la 

contraception chez des femmes sous lamotrigine, la posologie est diminuée progressivement 
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PARTIE IV :  ROLE DU PHARMACIEN  

Le pharmacien d’officine est un professionnel de santé de proximité. Environ 22 000 

pharmacies existent en France et accueillent chaque jour environ 4 millions de personnes. 

Le pharmacien est donc un professionnel de santé de premier recours qui sait déceler les 

situations à risques. Il a des connaissances scientifiques dans le domaine de la santé et 

particulièrement du médicament. Il connait le patient d’un point de vue médical (pathologie, 

historique médicamenteux) ainsi que son contexte socioprofessionnel, son entourage, sa 

famille, ce qui lui permet d’instaurer avec celui-ci une relation de confiance. 

Dans la loi n° 2009-879 du 21 juillet 2009 portant sur la réforme de l'hôpital et relative 

aux patients, à la santé et aux territoires l’article L5125-1-1 A sont décrites 8 missions aux 

pharmaciens : 

« 1) Contribuent aux soins de premier recours définis à l'article L. 1411-11 ;  

2) Participent à la coopération entre professionnels de santé ;  

3) Participent à la mission de service public de la permanence des soins ;  

4) Concourent aux actions de veille et de protection sanitaire organisées par les autorités de 

santé ; 

5) Peuvent participer à l'éducation thérapeutique et aux actions d'accompagnement de 

patients définies aux articles L. 1161-1 à L. 1161-5 ;  

6) Peuvent assurer la fonction de pharmacien référent pour un établissement mentionné au 

6° du I de l'article L. 312-1 du code de l'action sociale et des familles ayant souscrit la 

convention pluriannuelle visée au I de l'article L. 313-12 du même code qui ne dispose pas 

de pharmacie à usage intérieur ou qui n'est pas membre d'un groupement de coopération 

sanitaire gérant une pharmacie à usage intérieur ;  

7) Peuvent, dans le cadre des coopérations prévues par l'article L. 4011-1 du présent code, 

être désignés comme correspondants au sein de l'équipe de soins par le patient. A ce titre, 

ils peuvent, à la demande du médecin ou avec son accord, renouveler périodiquement des 

traitements chroniques, ajuster, au besoin, leur posologie et effectuer des bilans de 

médications destinés à en optimiser les effets ;  

8) Peuvent proposer des conseils et prestations destinés à favoriser l'amélioration ou le 

maintien de l'état de santé des personnes. »  
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Dans le cas d’une FEAP deux missions du pharmacien m’ont interpellée : les 

missions n°2 et n°8 

Concernant la mission n°2, le pharmacien est un atout dans la coopération entre les 

différents professionnels de santé. D’une part, les neurologues ne sont pas assez présents 

dans le conseil contraceptif chez la femme épileptique et d’autre part, les gynécologues n’ont 

pas forcément toutes les données du traitement épileptique de la femme. Selon une étude, 

seulement 25.4% des femmes épileptiques consultent leur neurologue concernant le choix 

d’une méthode contraceptive alors qu’il est notoire que l’avis d’un neurologue concernant la 

contraception des FEAP améliore la prise en charge du patient.(133,154) Enfin les 

pharmaciens ont dans l’historique ou le dossier pharmaceutique (DP) toutes les données du 

traitement. Ils ont aussi toutes les connaissances en matière d’interaction. Lors de la 

délivrance d’une contraception ou d’un médicament AE chez la femme en âge de procréer le 

pharmacien doit toujours s’assurer qu’il n’y ait pas de possible interaction. Il peut conseiller à 

la patiente de demander l’avis de son neurologue concernant sa contraception et de 

mentionner son traitement épileptique en cours à son gynécologue. Et par la même occasion 

il peut expliquer à la patiente les risques que peuvent induire un échec de contraception et 

une grossesse non préparée. 

Concernant la mission n°8 le pharmacien a un devoir de conseil afin d’améliorer la 

prise en charge des patients. Afin de facilité la prise en charge officinale, trois fiches 

destinées aux pharmaciens ont été établies ci-après. 

La première fiche, sur l’épilepsie, décrit brièvement la pathologie, les facteurs 

favorisants et la prise en charge d’une crise d’épilepsie avec perte de connaissance. La 

seconde parle de la préparation de grossesse, expliquant en quelques mots pourquoi et 

comment les femmes épileptiques doivent anticiper et préparer leur grossesse, donnant des 

conseils de délivrance, et détaillant les principales données concernant la tératogénicité des 

AEs. Enfin la troisième fiche rappelle au pharmacien les interactions possibles entre les AEs 

et les contraceptions susceptibles de convenir aux FEAP.(ANNEXE 10, 11, 12)  
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Conclusion :  
 

L’épilepsie chez la femme en âge de procréer soulève à l’heure actuelle de nombreux 

questionnements et la gestion optimale d’une médication adaptée aux FEAP représente un 

challenge considérable.  

Tout d’abord la supplémentation en acide folique à des fins de prévention des risques 

de malformation chez le fœtus reste controversée chez la femme enceinte épileptique. En 

effet, la plupart des études ne concluent pas vers une diminution probante des taux de 

malformation en cas de supplémentation en acide folique. Néanmoins, les auteurs des 

différents articles étudiés suggèrent la mise en place d’une supplémentation en acide folique 

de 1 à 5 mg. 

Ensuite, il y a dans la balance prescriptionnelle le fait que, d’une part, tous les AEs 

ont des effets tératogènes et que, d’autre part, la survenue d’une crise durant la grossesse 

est source de danger important non seulement pour la mère et mais également pour le 

fœtus. Il est donc extrêmement important qu’avant toute mise en route de grossesse, la 

femme épileptique informe son neurologue de son désir d’enfant afin qu’il ajuste au mieux 

son traitement.  

Celui-ci aura alors à diminuer le nombre de médicaments AEs, leur posologie, et leur 

dose. Le choix de l’AE se fera en étudiant le rapport bénéfice/risque. Le neurologue se verra 

donc en nécessité d’éviter une grossesse sous certains AEs, notamment le valproate de 

sodium, le phénobarbital ou encore le topiramate qui sont les plus connus pour générer des 

malformations et des retards cognitifs. Ainsi, de façon plus générale, il conviendra que la 

prescription de ces deux médicaments soit, au maximum, évitée chez la femme en âge de 

procréer.  

Il est à noter qu’en France, le valproate de sodium fait l’objet d’une dispensation 

spécifique. La patiente en âge de procréer doit présenter à la pharmacie un accord de soin 

signé au préalable avec son neurologue. Sans cet accord la dispensation de valproate de 

sodium ne peut se faire.  

La phénytoïne est aussi à éviter en cas de désir de grossesse. Même si le CRAT 

classe cette molécule parmi les plus sûres, de nombreuses données de la littérature actuelle 

tendent à prouver qu’elle est susceptible de générer un taux élevé de malformations. 

D’autres AEs sont considérés comme moins tératogène, et c’est ceux qu’il faudra privilégier. 
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À l’heure actuelle, au vu de toutes les données disponibles dans la littérature récente, 

l’AE considéré comme le plus sûr est la lamotrigine. En effet, le taux de malformations 

potentiellement générées par elle est bas par rapport à d’autres AEs.   

Le lévétiracétam, et l’oxcarbazépine sont également des AEs ayant des taux de 

malformation peu élevés. Il est préférable par contre d’éviter les grossesses sous 

carbamazépine, gabapentine, prégabaline.  

Pour les AEs non cités, le manque considérable de données ne permet pas de 

conclure à une utilisation durant la grossesse et donc, dans la mesure du possible il est 

important de les éviter dans ce cas de figure.  

Au vu de toutes les données exposées, il apparaît donc nécessaire pour les femmes 

épileptiques d’avoir une contraception efficace afin d’éviter toute grossesse non désirée. En 

France, la contraception la plus utilisée est la pilule contraceptive. Des interactions existent 

cependant entre la contraception hormonale et les AEs inducteurs enzymatiques 

(carbamazépine, phénytoïne, phénobarbital…), ces derniers diminuant l’efficacité des 

contraceptifs hormonaux. Les nouveaux moyens de contraception tel que le patch 

contraceptif, l’anneau et l’implant sont moins connus et représentent une alternative 

intéressante pour les femmes ne souhaitant pas prendre la pilule. Néanmoins chez les 

femmes épileptiques, les traitements inducteurs enzymatiques diminuent aussi l’efficacité de 

ces nouveaux moyens de contraception.  

Les DIU, contrairement aux idées reçues, peuvent être utilisés chez les femmes 

nullipares et constituent une contraception de premier choix chez les femmes épileptiques. 

En effet, ils sont de très haute efficacité, l’action du DIU au lévonorgestrel étant 

essentiellement locale et n’interférant pas avec les AEs inducteurs enzymatiques. Donc 

même si les contraceptions oestroprogestatives peuvent être utilisées chez la femme 

utilisant des AEs non inducteurs enzymatiques, il peut être préférable pour elle d’utiliser 

d’emblée des DIU. En effet si elle est amenée un jour, pour une raison ou pour une autre, à 

changer d’AE, cela préviendra les risques d’interactions indésirables imputables à une 

éventuelle confusion chez les différents professionnels de santé. 

Cependant, même si la lamotrigine est l’AE le plus sûr durant une grossesse et est de 

ce fait, l’AE le plus utilisé chez la FEAP, parallèlement, ce sont les pilules combinées qui 

sont les plus utilisées actuellement par les femmes… Or il est patent qu’il existe des 

interactions indésirables entre la lamotrigine et les estrogènes. En effet, ces derniers sont 

susceptibles de diminuer de moitié les taux sanguins de lamotrigine. Il apparaît donc 

impératif de veiller à ce que les posologies de la lamotrigine soient adaptées à cet état de 

fait, voire d’éviter purement et simplement toute prescription de contraceptifs contenant des 
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estrogènes. En effet, du fait que la plupart des contraceptions contenant des estrogènes 

nécessitent une semaine d’arrêt de prise lors du cycle, il y a durant ce laps de temps un 

risque de surdosage de lamotrigine. À cela s’ajoute le fait que la lamotrigine diminue les 

concentrations sériques des progestatifs. Il apparaît donc également important d’éviter 

d’associer ceux-ci à la lamotrigine. 

Au vu de toutes ces données, le rôle du pharmacien apparaît donc primordial dans la 

prise en charge des FEAP. Son statut de professionnel de santé de proximité lui permet 

d’obtenir la confiance de ses patientes, et sur cette base, il peut leur apporter conseils et 

éclairages concernant les traitements AE en cours. Grâce à l’historique et au DP, il a accès 

aux prescriptions de tous les professionnels de santé (neurologue, gynécologue), ce qui le 

met en position, en tant que spécialiste du médicament, de prévenir les nombreuses 

problématiques interactionnelles. Enfin, il peut arriver que lors de la délivrance de 

médicaments AEs ou contraceptifs à la FEAP, il soit amené, suite à des questions posées 

par une femme en projet d’enfant, à la sensibiliser à la nécessité d’anticiper d’un point de 

vue thérapeutique médicamenteuse, une éventuelle grossesse.  

Bien entendu, le rôle de coordination est surtout tenu par le médecin traitant, on le 

sait, mais dans la réalité des faits, il arrive fréquemment qu’une jeune FEAP ne se trouve 

pas dans la nécessité de passer par lui. C’est le cas quand son neurologue lui fait une 

prescription renouvelable d’antiépileptique alors que parallèlement, c’est son gynécologue 

qui gère sa méthode de contraception. Étant donné que dans tous les cas, la pharmacie 

reste un passage obligé pour elle, ce peut être l’occasion pour le pharmacien de jouer un 

rôle significatif aussi bien dans la veille quant à une bonne coordination des traitements que 

dans la délivrance de conseil ou de réassurance.  
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ANNEXE 2 : Tableaux des caractéristiques pharmacologiques des traitements AEs 

BARBITURIQUE  

 
Indication 

Mécanisme 

d’action 

Pharmacocinétiq

ue 
Effet indésirable Contre-indication 

Phénobarbital 

GARDENAL®  

2-3mg/kg/j 

Épilepsie 

généralisées (crise 

clonique et tonico-

clonique) et 

épilepsies 

partielles avec ou 

sans généralisation 

secondaire 

Agoniste du des 

récepteurs 

allostériques du 

complexe 

GABAergique 

 

Absorption 

digestive lente,  

Métabolisation 

hépatique,  

Élimination 

urinaire, 

Demi vie 84 à 

160h 

Somnolence, confusion.  

Ostéomalacie, maladie 

de Dupuytren 

 

Insuffisance respiratoire 

sévère,  

 

Intolérance au gluten 

Remarque : le phénobarbital est un inducteur enzymatique. Il est donc déconseillé de l’associer avec plusieurs autres traitements tel que les 

contraceptifs oraux, les rétinoïdes, l’alcool, et certains antiviraux. Les effets indésirables tels que l’ostéomalacie et la maladie de Dupuytren sont 

très rares mais nécessitent impérativement l’arrêt du traitement.  
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ANNEXE 3 : Tableaux des caractéristiques pharmacologiques des traitements AEs 

HYDANTOINE  

 
Indication 

Mécanisme 

d’action 
Pharmacocinétique Effet indésirable Contre-indication 

Phénytoïne 

DI-HYDAN® 

2-6mg/kg/j 

AE utilisable dans les crises 

tonico-cloniques généralisées 

et partielles 

Bloqueur des 

canaux sodiques 

et calciques 

Absorption digestive 

rapide, 

Fixation aux protéines 

plasmatiques forte (90%),  

Demi vie de 10-48h, 

Métabolisme hépatique,  

Elimination urinaire avec 

cycle entéro-hépatique.  

Cinétique non linéaire 

Digestifs 

Somnolence, 

Confusion, 

Trouble 

hématologique, 

hépatique 

cholestatique (arrêt 

immédiat) 

Absences, 

Crises 

myocloniques 

 

IM CI : Millepertuis  

Remarque : l’hydantoïne reste de maniement compliqué. Il est surtout utilisé dans les états de grand mal épileptique. C’est un AE inducteur 

enzymatique 
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ANNEXE 4 : Tableaux des caractéristiques pharmacologiques des traitements AEs 

DERIVES CARBOXAMIDES  

 Indication Mécanisme d’action Pharmacocinétique Effet indésirable Contre-indication 

Carbamazépine 

TEGRETOL 

10-15mg/kg/j 

Chez l’adulte et 
l’enfant en 
monothérapie ou 
en association 
dans les épilepsies 
partielle et les 
crises tonico-
cloniques. C’est le 
traitement de 
première intention 
des épilepsies 
partielles 

Blocage des canaux 
sodiques (qui 
participent au 
potentiel d’action de 
la cellule) : effet 
inhibiteur sur la 
synapse excitatrice, 
stabilisation des 
membranes 
neuronales 

 

Absorption digestive 
lente,  

Demi-vie :8-24h, 

Métabolisme 
hépatique via le 
CYP 3A4,  

Elimination urinaire 

Neurologique (somnolence, 
vertige, ataxie céphalée…), 

Prise de poids, 

Vomissements, 

Effet cholinergique, 

Hyponatrémie 

EI rare mais imposant 
l’arrêt du traitement : 

Neutropénie, 

Thrombopénie, 

Agranulocytose, 

Éruption cutanée (y 
compris syndrome de Lyell) 

Bloc auriculo-
ventriculaire, 

Antécédent 
d’hypoplasie 
médullaire, 

Absences  

IM CI : IMAO non 
sélectifs  

Remarque : augmentation des posologies à faire très progressivement tous les trois à sept jours car ce médicament est auto-inducteur de son 

métabolisme. En effet la carbamazépine a un pouvoir inducteur enzymatique. 
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ANNEXE 4 : Tableaux des caractéristiques pharmacologiques des traitements AEs 

DERIVES CARBOXAMIDES  

 
Indication Mécanisme d’action Pharmacocinétique Effet indésirable 

Contre-

indication 

Oxcarbazépine 

TRILEPTAL® 

600-2400mg/j 

Chez les 

personnes âgées 

de plus de 6ans, 

dans l’épilepsie 

partielle en 

monothérapie ou 

en association 

Blocage des canaux 

sodiques (qui 

participent au potentiel 

d’action de la cellule) : 

effet inhibiteur sur la 

synapse excitatrice, 

stabilisation des 

membranes 

neuronales 

 

Absorption digestive 

complète, 

Métabolisme 

hépatique 

Céphalée,  

Somnolence,  

Vertige,  

Fatigue  

Asthénie,  

Nausées,  

Vomissements,  

Diplopie,  

Ataxie 

 

IM CI : IMAO non 

sélectifs 

Remarque : l’oxcarbazépine est inducteur enzymatique. Il est chimiquement proche de la carbamazépine 
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ANNEXE 5 : Tableaux des caractéristiques pharmacologiques des traitements AEs 

AUTRES ANTIEPILEPTIQUES  

 Indication  Mécanisme d’action  Pharmacocinétique Effet indésirable  Contre-indication  

Acide valproïque  

ou  

Valproate de 

sodium  

DEPAKINE® 

20-30mg/kg/j 

Monothérapie 

ou en 

association 

dans les 

épilepsies 

généralisées ou 

partielle 

Agoniste des 

récepteurs GABA-A 

Inhibition des 

canaux ioniques 

sodique et calcique 

 

Absorption intestinale 

complète, 

Fixation protéique 

80%,  

Demi vie : 8-20h,  

Métabolisme hépatique 

Hépatotoxique,  

Anémie,  

Thrombopénie,  

Prise de poids,  

Tremblement, 

Vomissements,  

Chute des cheveux,  

Troubles digestifs en 

début de traitement 

 

Hépatite (médicamenteuse, 

chronique ou aigue),  

Grossesse,  

Déficit enzymatique cycle 

de l’urée 

 

IM CI : méfloquine, 

millepertuis 

Remarque : l’acide valproïque est un inhibiteur enzymatique 
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ANNEXE 5 : Tableaux des caractéristiques pharmacologiques des traitements AEs 

AUTRES ANTIEPILEPTIQUES  

Remarque : le syndrome de Lyell est une nécrolyse de l’épiderme. Il survient plus fréquemment lorsqu’il est associé au valproate de sodium 

(car ce dernier est inducteur enzymatique), lorsque la posologie est trop élevée d’emblée ou d’augmentation trop rapide. C’est pourquoi la 

posologie de lamotrigine commence à 25mg par jour et est augmentée par palier de 25mg toutes les deux semaines lors d’une instauration de 

traitement. Si la lamotrigine est associée au valproate de sodium la posologie de commencement sera 25mg, un jour sur deux, et 

l’augmentation se fera toutes les deux semaines par palier de 25 mg jusqu’à arriver à une posologie d’entretien. 

  

 
Indication Mécanisme d’action Pharmacocinétique Effet indésirable 

Contre-

indication 

Lamotrigine 

LAMICTAL ® 

100-200mg/j en 2 

prises 

Chez les personnes 

de plus de 13 ans en 

monothérapie ou en 

association dans les 

crises partielles ou 

généralisées 

Blocage des canaux 

sodiques (qui participent 

au potentiel d’action de la 

cellule) : effet inhibiteur 

sur la synapse excitatrice, 

stabilisation des 

membranes neuronales 

 

Absorption digestive 

complète, fixation 

protéique : 55%, demi-vie : 

25-30h, métabolisme 

hépatique 

Vertiges, ataxie, 

somnolence fatigue, 

irritabilité, céphalée 

digestifs, cutanée 

(syndrome de Lyell) 

EI cutanée entraine 

l’arrêt immédiat du 

traitement 

Altérations grave 

des fonctions 

hépatiques 
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ANNEXE 5 : Tableaux des caractéristiques pharmacologiques des traitements AEs 

AUTRES ANTIEPILEPTIQUES  

 Indication Mécanisme d’action Pharmacocinétique Effet indésirable Contre-indication 

Topiramate 

(EPITOMAX®) 

100-600mg/jour en 2 

prises 

 

Chez l’enfant de plus de 

2 ans et chez l’adulte. En 

association avec d’autres 

AE ou seul dans les 

épilepsies partielles et les 

crises généralisées 

tonico cloniques 

Action sur les absences : 

il y en a une mais il n’y a 

pas d’autorisation de 

mise sur le marché 

(AMM) pour cette 

indication.  

Le topiramate agit à 

différents niveaux : il 

potentialise l’effet 

gabaergique, bloque 

les canaux sodiques 

et inhibe l’action du 

glutamate 

(excitateur) sur les 

neurones post-

synaptiques. 

Absorption digestive 

rapide,  

Liaison faible au 

protéines plasmatique,  

Demi-vie d’environ 

21heures,  

Élimination urinaire 

Troubles cognitifs,  

Paresthésie,  

Céphalée,  

Asthénie,  

Vertiges,  

Anorexie,  

Trouble 

comportementaux, 

oculaires (myopie, 

fermeture de 

l’angle) 

Galactosémie 

congénitale 

Remarque : le topiramate est un inducteur enzymatique 
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ANNEXE 5 : Tableaux des caractéristiques pharmacologiques des traitements AEs 

AUTRES ANTIEPILEPTIQUES 

 Indication Mécanisme d’action Pharmacocinétique Effet indésirable 

Lévétiracétam 

(KEPPRA®) 

600-3000mg en 2 prises 

 

En monothérapie (à partir de 16 

ans) ou en association (à partir de 

1 mois) dans les crises partielles 

avec ou sans généralisation 

secondaire. 

Action sur les absences : Oui mais 

il n’a pas d’AMM pour les 

absences 

  

Inhibiteur puissant et 

sélectif du captage du 

GABA au niveau 

neuronal et glial 

Absorption digestive 

rapide et complète,  

Faible liaison aux 

protéines plasmatiques,  

Métabolisation faible,  

Demi-vie 6-8heures,  

Élimination urinaire 

Asthénie,  

Sensation vertigineuse,  

Irritabilité,  

Anorexie  

Remarque : le lévétiracétam a peu d’interaction médicamenteuse et est très bien supporté et toléré   
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ANNEXE 5 : Tableaux des caractéristiques pharmacologiques des traitements AEs 

AUTRES ANTIEPILEPTIQUES 

 Indication  Mécanisme d’action  Pharmacocinétique Effet indésirable  Contre-indication  

Lacosamide 

(VIMPAT®) 

100-200mg 2 fois 

par jour 

 

Traitement des 

crises partielles avec 

ou sans 

généralisation chez 

les patients de plus 

de 16 ans 

Inactive les canaux 

sodique voltage 

dépendant et exerçant 

une action 

anticomitiale 

Absorption 

complète,  

Faible liaison aux 

protéine 

plasmatique,  

Élimination urinaire 

Céphalée,  

Vertiges,  

Somnolence,  

Augmentation de 

l’espace PR 

Bloc auriculo-ventriculaire du 

2ème et 3ème degré 

Interaction médicamenteuse 

contre indiqué : attention à 

l’association avec des 

médicaments connus pour 

allonger l’espace PR : 

carbamazépine, lamotrigine, 

prégabaline, et antiarythmiques 

de classe I 
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ANNEXE 5 : Tableaux des caractéristiques pharmacologiques des traitements AEs 

AUTRES ANTIEPILEPTIQUES 

Remarque : si les absences sont associées à des crises de grand mal épileptique, il est conseillé d’associer l’éthosuximide avec un autre AE. Il 

est actif uniquement sur les absences 

 Indication Mécanisme d’action Pharmacocinétique Effet indésirable Contre-indication 

Ethosuximide  

ZARONTIN®) 

20mg/kg/jour 

 

Traitement des épilepsie 

généralisées, absences, 

crises myocloniques et 

atoniques en monothérapie 

ou en association à un 

autre anticonvulsivant chez 

l’enfant de plus de trois ans 

Action sur les absences : 

Oui 

 

Agit directement sur 

les récepteurs post 

synaptiques 

gabaergiques en 

mimant ainsi l’action 

du GABA 

Absorption digestive 

correcte,  

Métabolisme 

hépatique par le 

CYP 3A4,  

Demi-vie de 30 

heures chez l’enfant 

et 60 heures chez 

l’adulte 

Anorexie,  

Nausées,  

Vomissements,  

Diarrhée,  

Somnolence,  

Céphalées,  

Exacerbation des crises 

de grand mal,  

Réactions cutanées 

Hypersensibilité 

aux succimides, 

enfant de moins de 

trois ans 

Interaction 

médicamenteuse 

contre indiqué : 

millepertuis 
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ANNEXE 6 : Formulaire d’accord de soins pour les patientes épileptiques sous valproate de 
sodium et dérivés 
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ANNEXE 7: Les différents types de lubrifiants (107) 

Type de lubrifiant Exemples Caractéristique 

Aqueux Durex Play sensitive 

Manix Skin Natural Feel  

Lubrifiants indiqués dans la 

sécheresse vaginale 

(Monasens, Sensilub, 

Bartoline…)  

Compatible avec les préservatifs 

féminins et masculins 

Sèche plus rapidement que les 

lubrifiants à base de silicone 

A base de silicone Manix skin Maximum 

Performance 

Durex gel lubrifiant Real Feeling 

Compatibles avec les préservatifs 

féminins et masculins  

Lubrification plus longue que les 

lubrifiants aqueux  

Huileux Vaseline, huile minérale Compatible avec les préservatifs 

féminins 

Non compatible avec les 

préservatifs masculins en latex : 

l’huile dégrade le latex et le rend 

poreux et favorise la rupture 

Lubrification plus longue que les 

lubrifiants aqueux 
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ANNEXE 8 : Contraceptifs oraux commercialisés en France au 01 Janvier 2015  d’après l’ANSM (112) 

Oestro-progestatifs  

Génération 
progestatif 

Dénomination 
commune (DC) 

Phase Dosage Spécialité Posologie 

2ème  Lévonorgestrel Monophasique  Lévonorgestrel 150 
µg, EE 30µg 

Minidril Ŕ Ludéal - 
Lovapharm - et 
génériques 

21 cp (+7j d’arrêt) 

Optidril 21 cp actifs + 7 
placebo 

Lévonorgestrel 100 
µg, EE 20µg 

Leeloo Ŕ Lovavulo Ŕ et 
génériques 

21 cp (+7j d’arrêt) 

Optilova 21 cp actifs + 7 
placebo 

Biphasique Lévonorgestrel 150 
puis 200 μg, EE 30 
puis 40 μg 

Adépal - Pacilia 21 cp (7+14) + 7 j 
d’arrêt 

Triphasique Lévonorgestrel 50 
puis 75 puis 125 μg, 
EE 30 puis 40 puis 
30 μg 

Trinordiol Ŕ Amarance 
Ŕ Daily - Evanecia  

21 cp (6+5+10) + 7 j 
d’arrêt 

Norgestrel Monophasique Norgestrel 500 μg, 
EE 50 μg 

Stédiril 21 cp (+ 7 j d’arrêt) 
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3ème  Désogestrel Monophasique Désogestrel 150 μg, EE 20 μg  Mercilon - Désobel 150/20 Ŕ 
et génériques 

21 cp (+ 7 j d’arrêt)  

 

Désogestrel 150 μg, EE 30 μg  Varnoline - Désobel 150/30 Ŕ 
et génériques 

21 cp (+ 7 j d’arrêt)  

 

Varnoline continu  21 cp actifs + 7 
placebo  

 

Gestodène Monophasique Gestodène 60 μg, EE 15 μg  Mélodia Ŕ Minesse Ŕ 
Optinesse Ŕ et génériques 

24 cp actifs + 4 
placebo 

Gestodène 75 μg, EE 20 μg  

 

Harmonet - Méliane - Carlin 
75/20 Ŕ et génériques 

21 cp (+ 7 j d’arrêt)  

 

Gestodène 75 μg, EE 30 μg  

 

Minulet Ŕ Carlin 75/30 et 
générique 

21 cp (+ 7 j d’arrêt) 

Triphasique Gestodène 50 puis 70 puis 
100 μg, EE 30 puis 40 puis 30 
μg 

Tri-Minulet - Perléane 21 cp (6+5+10) + 7 j 
d’arrêt  

Norgestimate Monophasique Norgestimate 250 µg, EE 35 
µg 

Effiprev 21 cp (+ 7 j d’arrêt) 

Triphasique Norgestimate 180 µg puis 215 
µg puis 250 µg, EE 35 µg 

Triafemi 21 cp (7+7+7) + 7 j 
d’arrêt 

Autres (parfois 
appelées 4ème 
génération) 

Chlormadinone Monophasique Chlormadinone 2 mg, EE 30 
µg 

Bélara 21 cp (+ 7 j d’arrêt) 

Drospirénone Monophasique Drospirénone 3 mg, EE 30 µg Jasmine Ŕ Convuline - 
Drospibel 3 mg / 30 µg et 

21 cp (+ 7 j d’arrêt) 
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génériques 

Drospirénone 3 mg, EE 20 µg Jasminelle Ŕ Bélanette - 
Drospibel 3 mg / 20 µg et 
génériques 

21 cp (+ 7 j d’arrêt) 

Jasminelle continu et 
génériques 

21 cp actifs + 7 
placebo 

Yaz Ŕ Rimendia et générique 24 cp actifs + 4 
placebo 

Diénogest Multiphasique Diénogest 5 paliers en mg : 0, 
2, 3, 0 puis 0 Valérate 
d’estradiol 5 paliers en mg : 3, 
2, 2, 1 puis 0. 

Qlaira 26 cp actifs 
(2+5+17+2) et 2 
placebo 

Nomesgestrol Monophasique Nomégestrol acétate 2,5 mg, 
estradiol 1,5 mg 

Zoely 24 cp actifs + 4 
placebo 

 

 

Progestatifs  

Génération du progestatif Dénomination commune 
international 

Dosage Spécialité Posologie  

2ème  Lévonorgestrel Lévonorgestrel 30 μg Microval 28 cp 

3ème  Désogestrel Désogestrel 75 µg Cérazette Ŕ Clareal - 
Desopop - Antigone Ŕ 
Diamilla Ŕ Optimizette et 
générique 

28cp 
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ANNEXE 9 : L’efficacité des méthodes de contraceptions selon l’OMS en 2011  

 Taux de grossesse de la première 
année  

Taux de 
grossesses sur 

12 mois  

Méthode de planification familiale 
Utilisation 
correcte et 
régulière 

Telle qu’utilisée 
couramment 

Telle qu’utilisée 
couramment 

Implant  0.05 0.05  

Vasectomie  0.1 0.15  

DIU lévonorgestrel  0.2 0.2  

Stérilisation féminine  0.5 0.5  

DIU au cuivre  0.6 0.8 2 

MAMA pendant 6 mois  0.9 2  

Injectables mensuels  0.05 3  

Injectable progestatifs  0.3 3 2 

Contraceptifs oraux combinés 0.3 8 7 

Pilules progestatives  0.3 8  

Anneau vaginal combiné  0.3 8  

Préservatifs masculin 2 15 10 

Méthode d’ovulation 3   

Méthode des deux jours  4   

Méthode des jours fixes 5   

Diaphragme avec spermicides 6 16  

Préservatifs féminins 5 21  

Autres méthodes de connaissance 
de la fécondité   25 24 

Retrait 4 27 21 

Spermicides 18 29  

Capes cervicales 26 32  

Pas de méthode 85 85 85 
 

0-0.9 1-9 10-25 26-32 

Très efficace Efficace  Modérément efficace Moins efficace 
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Tératogénicité des antiépileptiques 

 

 

À noter : Concernant les antiépileptiques non cités dans cette fiche, un manque considérable de données ne 
permet pas de conclure sur leur utilisation durant la grossesse. Il faut donc, dans la mesure du possible, les 
éviter durant la gestation. 

 

  

Hautement 
tératogène  

Ces 
antiepileptiques 

sont à 
proscrire 
pendant la 
grossesse. 

Valproate de 
sodium  

Phénobarbital 
Topiramate 

 

Tératogène 

Ces 
antiépileptiques 

sont à éviter 
durant la 
grossesse 

Phénytoïne 
Carbamazépine 

Gabapentine 
Prégabaline 

Tératogène 
mais 

données 
rassurantes  

Ces 
antiépileptiques 

sont 
considérés 

comme les plus 
sûrs 

Lamotrigine 
Lévétiracétam 
Oxcarbazépine 
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